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  Accoudé à la balustrade de la terrasse terminale, Dhyân contemplait le vertigineux panorama de la mégalopole au cœur de laquelle se dressait le luxueux hôtel Shramo. Il s’en fallait de beaucoup que ce soit la première fois qu’il se trouve dans une cité d’une pareille importance – quarante millions d’habitants – mais, comme toujours, le spectacle de cette fourmilière démentielle lui était physiquement et mentalement pénible, presque douloureux. Et bien que son visage demeurât impassible et même souriant, il devait faire un effort incessant pour fermer son esprit au déferlement qui l’assaillait de toute part. A elle seule, la vue était déjà bien suffisante de ces myriades d’êtres humains emplissant les avenues et de ces dizaines de milliers de véhicules aériens emportés dans leur carrousel insensé à tous les niveaux de la troposphère.


  Cette agitation sans trêve à l’intérieur d’un espace concentrationnaire était aux yeux d’un Usha une image de l’enfer. Pourtant le paysage en lui-même ne manquait pas d’une réelle beauté. La ville de Tsétj s’étendait sur cent kilomètres de long et vingt de large, entre le rivage de l’océan et l’arrière-plan parallèle des montagnes aux cimes mauves. Les bâtiments étaient de proportions harmonieuses et ne dépassaient guère quatre cents mètres de hauteur, les parcs verdoyants étaient nombreux, la brise marine purifiait l’air transparent. Si seulement l’équivalent d’une nation entière ne s’était pas entassée dans ce décor de béton, de métal et de verre, Dhyân s’y serait senti presque à l’aise… Mais justement les choses étaient sur le point de changer.


  Il était arrivé sur la planète Naa le plus tard possible, c’est-à-dire la veille au soir, choisissant au hasard l’une des trois capitales de ce monde technologiquement surévolué, et avait passé la nuit dans l’un des meilleurs appartements de l’hôtel le plus luxueux. Le plus dispendieux aussi. Mais à quoi bon se priver de confort lorsqu’on peut se procurer tous les crédits nécessaires par simple réplication ? De toute façon, il avait intérêt à jouer le rôle d’un personnage fortuné. Il était préférable qu’on ne lui pose pas de questions et qu’au contraire on réponde volontiers aux siennes. Il ne fallait pas perdre de temps, son séjour serait très bref.


  Dhyân leva les yeux vers le soleil, calcula instantanément l’heure locale en même temps que celle du standard galactique. Le moment approchait où les hypercroiseurs de la Confédération d’Orion allaient émerger du subespace, et flâner plus longuement aurait conduit à agir avec trop de précipitation. Il se redressa, pénétra dans la salle climatisée du bar panoramique, s’enferma dans une cabine de visiophone, composa un numéro.


  Parmi les diverses informations qu’il avait glanées depuis son arrivée, il avait décidé de retenir celles qui se rapportaient aux organisations de transports individuels : les taxis aériens. Comme dans toute autre activité à but commercial, il en existait de diverses catégories prévues pour des usages différents : le simple déplacement d’affaires, la promenade, la location avec ou sans pilote. Dans ce dernier cas et si l’on choisissait de ne pas conduire soi-même, on pouvait être confié à un guide bien documenté sur tous les points d’intérêt touristique ou même – au tarif maximum bien entendu – capable de se mettre à l’entière disposition du client sans la moindre restriction. Il s’agissait alors de séduisantes jeunes femmes très compréhensives et dépourvues de préjugés, en général des hétaïres de haute volée mais parfois aussi des non-professionnelles, des filles libres en quête d’aventures. C’était l’adresse de l’une de ces organisations privées qu’il avait pu obtenir. Il savait également que la compagne momentanée qui retiendrait son attention pouvait le refuser si elle ne le trouvait pas à son goût, mais il n’avait nulle inquiétude de ce côté.


  L’écran s’éclaira sans montrer d’autre image que celle d’un splendide bouquet de fleurs, une voix impersonnelle résonna :


  — Bonjour, monsieur. Vous désirez louer un de nos glisseurs ? Pour combien de temps ?


  — Je ne suis pas encore fixé, ce sera en tout cas pour une assez longue durée.


  — Uniquement pour la ville ou aussi pour le dehors ?


  — Pour des excursions. Votre meilleur modèle si possible.


  — Nous disons donc série luxe. Veuillez introduire votre carte de crédit dans la fente de lecture.


  Dhyân obtempéra. Trois secondes suffirent pour que l’appareil lui restitue le rectangle de plastique.


  — Nous sommes d’accord, reprit la voix. Le prélèvement sera automatiquement effectué sur votre numéro de compte chaque jour. Vous nous informerez vingt-quatre heures à l’avance lorsque vous déciderez de mettre un terme au contrat. Nous avons en ce moment dix-sept guides disponibles, vous allez voir leurs visages.


  Les clichés se succédèrent sur l’écran et le voyageur put constater qu’on ne lui avait pas menti, le personnel était de premier choix. Toutes étaient jeunes et jolies, certaines plus sophistiquées que d’autres, mais toutes ravissantes. Chaque portrait ne s’attardait que quelques secondes, ce temps suffisait amplement à Dhyân pour analyser les images et les déchiffrer.


  — Vous désirez sans doute que je vous repasse la série ?


  — Inutile. La quatrième me plaît.


  — Doara ? Je vais vous mettre en communication, elle décidera.


  Au bout d’un quart de minute, la décoration florale s’effaça pour laisser place au délicieux visage d’une jeune femme brune dont le bronze chaud de la peau faisait étonnamment ressortir l’éclat des iris d’un vert lumineux. Elle étudiait avec attention son propre écran où se dessinaient au même moment les traits d’un jeune homme très blond aux yeux très bleus, et cette vision dut lui plaire car ses lèvres s’animèrent en un attirant sourire quand elle reporta son regard sur l’objectif.


  — Comment vous appelez-vous ?


  — Dhyân.


  — J’accepte le contrat, Dhyân. Quand commençons-nous ?


  — Tout de suite, Doara. Maintenant que je vous ai vue, je ne veux plus perdre une minute.


  — Quelle hâte ! fit-elle avec un rire léger. Pourquoi attendre en effet ? Je suis prête. Où dois-je vous prendre ?


  — Au Shramo. Je serai sur la terrasse du bar panoramique.


  — Dans dix minutes j’y serai aussi…


  




  ★


  ★ ★


  




  Le sobre et élégant glisseur se posa à la minute précise sur l’aire réservée à l’extrémité de la terrasse. Doara en sortit et Dhyân s’avança à sa rencontre. Vêtue d’une courte robe vert pâle qui moulait presque impudiquement les courbes mouvantes de son corps et découvrait très haut ses longues jambes nues, elle se révélait plus séduisante encore que l’écran ne l’avait laissé prévoir. Toutefois Dhyân constatait avec un soulagement certain que la ravissante autochtone de Naa n’était pas seulement remarquablement jolie ; il plongeait son regard dans les yeux levés vers lui et lisait tout au fond ce que nul autre n’aurait pu lire. Il la découvrait intelligente, lucide, claire. Aventureuse, certes, et sensuelle, mais également franche et loyale. Doara était de celles que l’amour de l’indépendance place au-dessus des conventions, mais elle pouvait se passionner pour une idée, pour un but ou, mieux, pour un rêve. Dans la recherche qu’il avait entreprise, l’intuition devait jouer, le hasard était venu la compléter ; Dhyân n’aurait probablement pas trouvé mieux s’il était venu à Tsétj plus tôt.


  De son côté, elle le regardait avec un visible étonnement. Lors de l’appel, elle n’avait vu que son visage et, sur la foi de celui-ci, elle l’avait imaginé bâti en athlète et doué d’une puissante musculature, alors que, bien que de haute taille, il était mince et svelte. Sa peau à peine teintée d’or était d’une extrême finesse, ses membres souples. Il y avait dans son entière silhouette quelque chose qui, sans être équivoque, était quelque peu féminin ; il émanait de lui un charme qu’elle ne parvenait pas à analyser mais qui l’attirait. Instinctivement elle céda à une impulsion, se rapprocha, tendit ses lèvres. Ce premier baiser la rassura aussitôt, les bras qui se refermèrent sur elle l’étreignirent avec une force bien masculine. Ce corps qui se collait contre le sien révélait immédiatement sa dure virilité, éveillant en réponse la brûlure de son propre désir. Haletante, elle s’écarta légèrement.


  — Je suis heureuse que tu m’aies choisie, Dhyân. Je ne te connais pas encore, mais j’ai déjà envie de toi. Où allons-nous ?


  Il jeta un coup d’œil vers le soleil, haussa un sourcil.


  — Il ne serait en effet pas convenable de faire l’amour sur cette terrasse et en pleine vue des clients du bar… Il est trop tard maintenant pour aller dans mon appartement. Emmène-moi donc ailleurs.


  — Chez moi ?


  — Non. Connais-tu un hôtel tranquille et discret dans les montagnes ? Je voudrais qu’il se trouve haut sur les crêtes et en retrait, mais qu’on puisse apercevoir de loin l’ensemble du panorama de la ville.


  — En pleine nature, mais dominant la perspective de la côte ? J’en connais un, très peu fréquenté bien que confortable, les propriétaires sont des amis à moi. Ça ira ?


  — Ce sera parfait. Partons.


  

  




  Le glisseur prit rapidement de l’altitude jusqu’au niveau des déplacements extra-urbains, tourna sa proue vers la chaîne alpestre. Doara enclencha le pilotage automatique, se tourna vers son passager.


  — D’où es-tu, Dhyân ? Je n’ai jamais vu d’homme qui te ressemble.


  — Je suis un Usha. Ne cherche pas, notre planète est très loin d’ici et nous sommes peu nombreux. Je suis le premier à visiter Naa.


  — Et moi la première à t’accueillir… Ce nom d’Usha m’est en effet inconnu et pourtant une race comme la tienne ne devrait pas passer inaperçue ! Tu es aussi beau qu’une femme peut l’être, ça ne devrait pas être permis. Je serais curieuse de voir à quoi peuvent ressembler les filles de ton pays… Des déesses ?


  — Nous possédons certains caractères génétiques qui tendent à rapprocher les morphologies des deux sexes, c’est sans doute la raison de mon apparence.


  — Tu ne serais tout de même pas un androgyne ?


  — Non, rassure-toi. Sur ce point particulier, je n’échappe pas à la règle générale.


  — C’est peut-être dommage… Mais nous arrivons, je dois reprendre les commandes.


  L’auberge touristique annoncée par Doara se trouvait nettement au-dessus de la limite des forêts au flanc d’un alpage abrité des vents du nord par l’arc de cercle des crêtes qui le dominait d’une centaine de mètres de hauteur. Le glisseur se posa en douceur sur un replat gazonné un peu en arrière du bâtiment.


  — N’entrons pas tout de suite, fit Dhyân. Allons d’abord jusqu’à ce petit bouquet de pins accrochés au milieu de la pente. La vue sur la côte doit y être plus complète qu’ici.


  — C’est vraiment le panorama qui t’intéresse en premier lieu ?


  — Justement. Dans quelques minutes, tu me comprendras mieux…


  Ils sortirent côte à côte dans l’herbe fine, gagnèrent l’ombre des pins noueux dont les branches s’entrelaçaient au-dessus de leurs têtes, laissèrent leur regard errer sur l’immense paysage : l’étagement des contreforts descendant jusqu’à la plaine littorale puis, presque sans transition, la titanesque cité s’allongeant indéfiniment à droite et à gauche sous un voile ténu de brume laiteuse que seules perçaient les plus hautes tours rendues minuscules par la distance. Au-delà et jusqu’à l’horizon indistinct, la plaque bleue de l’océan.


  — Cinquante kilomètres à vol d’oiseau, murmura la jeune femme. On est trop loin pour voir les détails…


  — Mais bien assez près pour voir ce qui va se passer. Tiens, regarde !


  Du geste il désignait l’extrême bout de la côte au nord-ouest, tout un entrecroisement d’infimes étincelles venait d’y apparaître subitement zébré d’éclairs lumineux plus intenses. Un essaim de microscopiques flammèches montant obliquement vers le ciel pour se terminer en un épanouissement aveuglant vite couronné de nuages rouges semblables à des champignons. Cette pluie de feu inversé se rapprochait rapidement le long de la côte, bientôt on put distinguer la trajectoire flamboyante des missiles sol-air lancés depuis leurs abris souterrains des basses collines et bientôt aussi, l’objectif vers lequel convergeaient les engins nucléaires devint discernable : un point noir fonçant horizontalement au-dessus de la mer à quatre ou cinq mille mètres d’altitude. Les charges des fusées éclataient tout autour de lui, les traits blêmes des thermolasers poursuivaient sa silhouette ovoïde, se focalisaient sur elle et pourtant l’engin poursuivait imperturbablement sa route comme s’il eût été invulnérable. Il passa très loin en face du couple, l’onde de choc des déflagrations secoua la ramure du bouquet d’arbres mais tout demeurait encore irréellement silencieux. Le vacarme inhumain des sifflements suraigus et des géantes explosions ne déferla que plus tard sur les crêtes, atténué par l’éloignement ; comme hypnotisée, Doara fixait l’astronef qui s’éloignait maintenant vers le sud, notant inconsciemment que, derrière lui, les batteries antispatiales se taisaient les unes après les autres. Enfin, à l’extrémité de la ville, l’appareil disparut. Les dernières vagues sonores s’éteignirent en moins d’une minute ; le panorama redevint identique à ce qu’il avait été auparavant à l’exception des masses de fumée livide emplissant la moitié du ciel et se désagrégeant peu à peu. La jeune femme se secoua brusquement comme au sortir d’un cauchemar.


  — Que s’est-il passé ? Un exercice de défense ?


  — Non. Une attaque hélas bien réelle et qui a parfaitement réussi du point de vue de l’agresseur. Quarante millions de morts en cent quatre-vingts secondes…


  




  ★


  ★ ★


  




  Dora fixa son compagnon avec des yeux dilatés d’une stupeur incrédule.


  — Comment peux-tu imaginer une horreur pareille ? Regarde ! Tsétj est intacte !


  — Les maisons sont debout, en effet, seuls les habitants étaient visés. Aucune bombe n’est tombée sur la ville, aucun rayon incendiaire ne l’a balayée. Il y aura des dégâts, certes, les centrales d’énergie privées de tout contrôle ont dû disjoncter d’elles-mêmes, les champs anti-gravitiques des véhicules urbains ont été annulés et les engins se sont écrasés un peu partout, seuls ceux qui sont autonomes comme le tien subsisteront, mais tout cela est négligeable. La ville pourra revivre avec de nouveaux occupants.


  — Je ne comprends pas… Quelle arme l’ennemi aurait-il employée ?


  — Un rayonnement qui paralyse le système nerveux central, en particulier les ganglions cardio-respiratoires ; la mort est instantanée autant que silencieuse et invisible. L’astronef émettait à la verticale au-dessous de lui un faisceau conique dont le diamètre d’action était égal à la largeur de la ville, la distance entre la mer et la base des montagnes.


  — Verticalement ? Mais il volait au large, au-dessus de l’océan !


  — C’est le résultat de ce que l’on appelle un champ de délocalisation. Non seulement pour l’œil humain mais aussi pour les caméras multifréquences, les radars, les lidars et autres appareils de détection, il apparaissait effectivement là-bas, c’est-à-dire là où il n’était pas. En réalité il était beaucoup plus près de nous, il suivait l’axe longitudinal de la plaine. Tu as bien vu que les missiles explosaient là où il semblait être, les rayons thermiques étaient pointés sur le même objectif apparent, cependant il traversait imperturbablement ce rideau dans lequel il aurait dû se volatiliser.


  — C’est effrayant !… Mais qui sont-ils ? Nous n’avons pas d’ennemis…


  — On est toujours l’ennemi de celui qui désire s’approprier votre territoire, il suffit ensuite d’affirmer qu’on a agi au nom de la justice et de la liberté. Dans le cas présent, il s’agit de la Confédération d’Orion. Elle a formé le plan d’agrandir son expansion impérialiste en direction du Bras de Persée. Naa est très bien placée sur la carte galactique pour servir de point d’appui à la pénétration.


  — Quarante millions de morts pour établir une base stratégique…


  — Trois cents millions en réalité. Au moment même où Tsétj était… neutralisée, les deux autres mégalopoles de la planète ont subi le même sort ainsi que toutes les bases spatiales et militaires et les centres urbains secondaires les plus importants. En fait le plan stratégique est remarquable par son économie de moyens, il n’a détruit que le cinquième de la population planétaire alors qu’une véritable guerre aurait fait énormément plus de victimes. En même temps tous les bâtiments sont debout, toutes les installations et tous les équipements intacts, l’occupation ne posera guère de problèmes. La résistance de tes compatriotes survivants sera dérisoire : une civilisation du type de celle de Naa était terriblement vulnérable puisqu’elle dépendait de quelques concentrations urbaines démesurées. Des mégalopoles où tout se trouvait réuni sur quelques milliers de kilomètres carrés. Tous les leviers de commande politique et économique, tous les gouvernants, tous les responsables, tous ceux qui étaient seuls capables de prendre des décisions, d’organiser, de diriger. Quand la tête est coupée, que devient le corps ? Il ne peut recommencer à vivre que si on lui greffe un autre cerveau et ce sera à celui-ci qu’alors il obéira.


  — Et tu savais tout cela ! s’exclama Doara avec une brusque violence. Tu connaissais les plans d’Orion et même le jour et l’heure de l’attaque ? Pourquoi n’avons-nous pas été prévenus ?


  — Usha ne l’a appris que trop tard, les escadres étaient déjà en route. Je suis arrivé hier soir seulement. Que pouvais-je faire ? Si j’avais dit quoi que ce soit à tes gouvernants, ils m’auraient ri au nez ou si j’insistais, ils m’auraient fait enfermer dans une clinique psychiatrique. Et même s’ils m’avaient cru ? Évacuer une cité de quarante millions d’âmes en quelques heures ? Non seulement c’est impossible mais le seul résultat aurait été de déclencher la panique. Les habitants se seraient entretués pour tenter d’échapper à leur piège de béton. Le massacre aurait commencé avec quinze heures d’avance pour aboutir à la même fin… Je ne pouvais rien dire, rien faire. Ma seule consolation est que personne n’aura connu la souffrance, car personne n’aura eu le temps de s’apercevoir qu’il cessait de vivre.


  — Mais tu m’as quand même sauvée ! Pourquoi moi et pas une autre ? Tu ne me connaissais pas.


  — Ce que je ne pouvais dire à tous, il fallait que je le dise au moins à quelqu’un. C’est vrai que j’ignorais jusqu’à ton existence, mais tu sauras un jour que je ne t’ai pas choisie tout à fait au hasard. Je suis sûr que tu es celle dont j’ai besoin. Avais-tu des parents à Tsétj, un amant ?


  — Personne. Je ne suis pas née ici, je ne suis venue que récemment et pour y mener une vie indépendante, sans attache d’aucune sorte. C’est pour cela que j’ai décidé d’être ce que je suis, de vivre d’aventures sans lendemain, une prostituée en somme.


  — Plutôt une libre courtisane et plus d’un grand empire a été fondé par une courtisane. C’est peut-être le destin qui t’attend, Doara, si tu l’acceptes. Je ne suis pas venu sur Naa aujourd’hui uniquement pour être le témoin d’un génocide, l’avenir de ta planète ne fait que commencer et ce ne doit pas être celui d’une terre asservie à un impérialisme assoiffé de conquêtes, elle retrouvera son indépendance. Les miens et moi-même y aideront. Veux-tu y participer ?


  — Que faudra-t-il faire ? questionna sobrement la jeune femme en réponse.


  — D’autres vaisseaux d’Orion ne vont pas tarder à surgir dans le ciel, ce ne seront plus des croiseurs de guerre mais des transports. Des dizaines et des dizaines de milliers d’hommes débarqueront sur tous les points où la mort a frappé, ils remettront en état Tsétj et les autres villes, atomiseront les cadavres, répareront ce qui doit l’être, remettront en route les centrales, réorganiseront tout. Leurs chefs prendront le commandement de la planète, seulement pour cela ils auront besoin de la collaboration des autochtones et au début ceux-ci se montreront certainement réticents, beaucoup préféreront prendre le maquis, créer des foyers de résistance d’avance condamnés puisqu’ils seront isolés les uns des autres, sans armes, et que des dissensions internes apparaîtront vite. Orion n’aura pas de peine à les réduire.


  « Par contre ceux qui, dès les premiers jours, auront volontairement accepté de se soumettre, obtiendront vite des postes élevés dans la nouvelle administration ; l’occupant aura besoin de leur intermédiaire pour gouverner. Si tu es parmi ceux-là, tu seras sûrement bien accueillie : ton passé jouera en ta faveur ; une hétaïre de grande classe est par définition asociale puisqu’elle a choisi de vivre sans liens y compris celui du patriotisme. Que le ministre ou le gouverneur qui te confiera un poste de direction soit un citoyen d’Orion ou de Naa, que t’importe pourvu que tu puisses continuer à mener une existence luxueuse ? C’est du moins ce qu’ils jugeront et tu devras faire en sorte de ne pas les détromper. »


  — Je comprends. Ce ne sera pas difficile puisque ce ne sera qu’un autre genre de prostitution. Mais toi ?


  — Je vais disparaître pendant le temps nécessaire à la remise en marche des rouages mais, tel que je connais Orion, je sais que ce sera très court ; les plans ont dû être prévus dans les moindres détails. Je reviendrai donc bientôt et nous nous retrouverons. Il se peut d’ailleurs qu’un autre Usha arrive avant moi, tu le sauras sans risque de te tromper.


  — Je devrai faire tout ce qu’il me demande ? J’aimerais mieux que ce soit toi…


  — Mais justement ce sera moi aussi, tu verras… Je sais qu’il y a beaucoup de mystères autour de moi, tu verras plus tard qu’en réalité tout est très simple. Tu aimes l’aventure, celle-ci sera exaltante au sens profond de ce mot. Elle t’ouvrira des portes que tu ne peux encore imaginer. Tu dois prendre ta décision maintenant, Doara : être avec moi ou m’oublier.


  Le regard perdu dans le ciel vide, la jeune femme demeura une longue minute silencieuse, frissonnante puis, comme brusquement soulevée par un élan irrésistible, elle se jeta sur Dhyân, l’enlaça, roula sur lui.


  — Je veux t’appartenir ! gémit-elle. Prends-moi, prends-moi tout de suite, fais-moi vraiment tienne !…


  




  Se redressant, Dhyân contempla avec un sourire attendri la captivante beauté de ce corps nu étendu dans l’herbe, jambes ouvertes, bras en croix, seins tendus par un dernier spasme, visage basculé en arrière et noyé dans la sombre chevelure. Doara reprenait lentement conscience, pareille à une suppliciée dont la chair à vif prolonge encore la torture au fond de ses fibres les plus secrètes. Au cours de cette étreinte, Dhyân avait surtout ressenti la délirante et frénétique volupté qui avait emporté sa partenaire jusqu’à l’anéantissement ; lui-même n’avait éprouvé qu’un plaisir superficiel bien que fort agréable. Doara n’était qu’une simple humaine, elle ne pouvait encore que recevoir et non donner. Il se mit debout, se rhabilla, lui tendit la main pour l’aider à se relever. Ouvrant les yeux, elle le fixa avec une stupeur éblouie.


  — Je n’ai jamais connu cela ! Mon corps entier, chaque cellule de ma chair, chaque morceau de ma peau, chaque nerf, tout n’était plus qu’une seule flamme de désir, une seule extase insensée… Qui es-tu donc pour avoir pu me faire connaître une telle joie ?


  — Je te l’ai dit : un Usha. Et ce que tu viens de découvrir était déjà en toi, seulement tu ne savais pas t’en servir.


  — Mais je ne le sais pas encore, j’ai seulement éprouvé passivement !


  — Tu apprendras, ainsi que beaucoup d’autres choses, j’en suis sûr à présent, mon intuition ne m’avait pas trompé. Maintenant, habille-toi, va à l’hôtel et, dans trois ou quatre jours, redescends à la ville vers les nouveaux maîtres de Naa. Je pars de mon côté. A bientôt, Doara.


  — A bientôt, Dhyân. Je t’attends.


  Il la regarda s’éloigner lentement au travers de l’alpage puis, se retournant, se mit de dévaler la pente à grandes enjambées. La lisière de la forêt se dressa devant lui. Elle était vide de toute présence. Personne n’était là pour voir le jeune homme ralentir le pas à l’approche des premiers arbres et, soudain, disparaître comme par l’effet d’une silencieuse désintégration instantanée. La coque de la bulle invisible venait de se refermer sur lui pour l’entraîner aussitôt dans une autre dimension de l’Univers. U-Dhyân-Gamma 94 Y retournait chez les siens pour rendre compte de sa mission.


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE II


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Dans les jours qui suivirent l’assassinat des grandes cités, tout se déroula comme Dhyân l’avait annoncé. Cinq heures après le balayage des radiations létales, d’autres spationefs surgirent du ciel, se posèrent sur les astroports déserts, débarquèrent avec une rapidité inouïe troupes, véhicules et matériels de toute sorte. Opérer très vite, tel était visiblement le mot d’ordre et le plan avait été prévu avec une telle minutie dans les moindres détails, littéralement minute par minute, que ses phases successives pouvaient s’enchaîner avec une célérité presque incroyable.


  A Tsétj, par exemple, les deux cent cinquante kilomètres du périmètre de la mégalopole furent hermétiquement clos par une barrière magnéto-répulsive en moins d’une demi-heure. Puis l’intérieur de l’espace circonscrit fut quadrillé par des engins automatiques émettant des champs de rayonnement stérilisateur pour stopper la putréfaction des tissus organiques et les momifier. Partout dans les rues, sur les terrasses comme à l’intérieur des bâtiments, les myriades de cadavres furent ainsi desséchés, prévenant tout risque d’épidémie. Avant même la tombée de la nuit, ce stade prophylaxique était terminé. Les centrales d’énergie furent remises en route, la ville s’illumina, le travail devait se poursuivre sans interruption.


  Vingt mille Orioniens étaient à l’œuvre, ramassant les corps pour les entasser dans les désintégrateurs mobiles qui les transformaient immédiatement en une poussière impalpable aussitôt aspirée pour être rejetée au large. Tous les locaux d’habitation, de travail ou de réunion, les centres commerciaux, les salles publiques furent également nettoyés de cette façon – il est important de noter à ce propos que si les opérateurs s’introduisirent partout, ils le firent avec le minimum d’effraction et ne touchèrent à rien : meubles, bijoux, objets d’art, tout demeura en place, et les serrures qui avaient été forcées furent remises en état.


  Pendant ce temps, d’autres équipes s’employaient à réparer les dégâts causés en particulier par les véhicules terrestres ou aériens qui, subitement privés de tout contrôle, étaient entrés en collision, avaient percuté les façades ou s’étaient écrasés sur les bâtiments. L’activité déployée et les moyens techniques mis en œuvre étaient tels que soixante heures suffirent pour venir à bout de cette tâche colossale.


  Puis tous les vaisseaux repartirent, ramenant le personnel secondaire ; les Orioniens qui restèrent sur place pour matérialiser l’occupation furent au nombre de vingt-sept mille pour toute la planète, la majorité d’entre eux étant des militaires qui prirent possession des grandes bases spatiales. Le reste se composait d’administrateurs : cinq cents pour chacune des trois mégalopoles. Ces préliminaires achevés, les barrières d’interdiction furent supprimées et Cinhrek, le nouveau gouverneur de Naa, lança sur les ondes sa première proclamation.


  S’exprimant dans la langue locale avec un accent quelque peu rocailleux mais une syntaxe parfaite, le noble Orionien n’évoqua que brièvement la tragédie du premier jour, la justifiant comme Dhyân l’avait prévu : une démonstration à la fois foudroyante et limitée était bien préférable à une guerre totale qui aurait inévitablement entraîné la complète liquidation de la population planétaire. Désormais Naa faisait partie de la toute puissante Confédération d’Orion. Ses habitants jouiraient des mêmes privilèges que les quatre cents milliards de citoyens rassemblés dans cet empire galactique. Ils entraient dans l’âge d’or de l’humanité.


  Sous la bienveillante direction de la nouvelle administration, ils allaient pouvoir reprendre leur activité normale, gérer leurs affaires, se réorganiser ; tous ceux qui désiraient prendre part à l’effort commun devaient se présenter au gouvernement de la mégalopole dont ils dépendaient, ils y seraient cordialement accueillis et se verraient confier les postes correspondant à leurs capacités. Ce seraient eux qui construiraient leur propre avenir de liberté et de fraternité dans une sincère collaboration avec leurs nouveaux alliés. Toute rébellion ne pouvait être le fait que d’esprits rétrogrades, attachés à leurs intérêts personnels par un égoïsme réactionnaire, d’aussi vaines tentatives étaient condamnées d’avance, car nul n’a le droit de refuser le progrès. Cinhrek était sûr que tous le comprendraient et s’uniraient pour parcourir la route du bonheur. Il était sûr également que les nefs qui demeuraient en orbite autour de la planète n’auraient pas à utiliser une nouvelle fois les rayons gangliolytiques qui, soit dit en passant, n’étaient actifs que sur les organismes indigènes, les Orioniens étant naturellement immunisés contre l’action de ces gammes de neuro-fréquences…


  




  Sur le plan psychologique, la fantastique rapidité avec laquelle les occupants avaient accompli leurs installations constituait un atout majeur : trois jours étaient un temps trop court pour que les habitants des provinces épargnées aient pu surmonter la stupeur et la terreur qui les avaient frappés. Huit cent millions de Naéens étaient encore hébétés par le choc et incapables de réagir. D’autre part, l’interruption des communications les isolait les uns des autres. Les autorités responsables n’existaient plus, la décapitation d’un système social trop centralisé paralysait ses membres, les nouvelles les plus contradictoires circulaient amplifiant le désastre et contribuant à abattre le moral.


  Quand les réseaux d’énergie furent réactivés, que les écrans tridi se rallumèrent et que les haut-parleurs s’animèrent, la proclamation s’imprima d’autant mieux dans les cerveaux qu’elle constituait la première information positive touchant l’entière collectivité, rétablissant un lien matériel et mettant fin à l’angoisse de l’incertitude ; même désagréable, la vérité est préférable à la déraison du cauchemar. Aucun mouvement de lutte n’avait donc pu s’organiser jusque-là, la nette menace contenue dans la dernière phrase du message jouerait à plein. A quoi bon se révolter puisque l’adversaire disposait de pareilles armes, pouvait à nouveau semer la mort sans être lui-même atteint ? Un autre aspect remarquable du plan d’Orion avait reposé sur la promptitude de l’opération de nettoiement des objectifs touchés. Lorsque les premiers autochtones se hasardèrent dans la ville, aucune image funèbre ne vint frapper leur regard ; nulle trace de cadavre non plus que de destruction, la cité se dressait intacte, vide certes, mais elle aurait pu aussi bien être abandonnée par ses anciens habitants de leur plein gré. Il était impossible d’imaginer qu’une immense hécatombe avait ensanglanté ses paisibles avenues fleuries qui s’étendaient sous le clair soleil. La mort n’est tragique que lorsqu’on la voit ou lorsqu’on se penche sur une tombe, et Tsétj n’était pas une nécropole. Du reste, la notion de quarante millions de cadavres était trop démesurée pour être concevable. La ville s’offrait grande ouverte, attendait de revivre. Tout était disponible. Chacun pouvait choisir l’appartement qui lui plaisait. Seul un fou aurait refusé de céder à la tentation.


  




  La proclamation du gouverneur orionien fut pour Doara le signal attendu. Elle ne perdit pas un instant et, sans se soucier de la muette réprobation des pensionnaires de l’auberge, reprit les commandes de son glisseur pour descendre à Tsétj. Le titanesque hérissement des tours monta bientôt à sa rencontre, inchangé dans ses lignes et en même temps si différent dans son immobilité minérale et silencieuse. Les longues perspectives désertes de ses avenues étaient vides comme le ciel qui les dominait ; ce n’était plus une ville mais une maquette à grande échelle. Ce spectacle qui aurait dû la bouleverser la laissait presque indifférente : il était trop irréel. La jeune femme songea d’abord à se poser sur la terrasse de son appartement personnel pour changer de vêtements et surtout se donner le temps de s’accoutumer en se retrouvant pour une heure dans un cadre intime et familier. Mais Dhyân avait insisté pour qu’elle ne perde pas de temps. Elle sentait elle-même qu’un délai risquerait d’amoindrir sa volonté.


  Il était probable que les nouveaux maîtres de la ville s’étaient installés dans le palais de l’administration centrale où tous les leviers de commande étaient rassemblés. Il était plus facile de se servir d’une structure existante plutôt que d’en créer de toutes pièces une nouvelle. Ce groupe de bâtiments se situait en bordure du secteur médian au milieu d’un parc de dix hectares surplombant le rivage marin et dominé par une flèche aiguë de six cents mètres de hauteur vers laquelle Doara pointa son appareil. Au passage elle survola l’hôtel Shramo, revécut en une seconde la scène de la première rencontre, chassa l’émotion qui embuait son regard, amorça la dernière descente.


  Dès que la façade du palais apparut, la jeune femme constata qu’elle ne s’était pas trompée : de nombreuses silhouettes allaient et venaient sur le grand terre-plein du perron central. Ce morceau de la cité était bien vivant, mais d’une vie qui ne pouvait être qu’étrangère. Elle manœuvra en direction de la plus proche aire de parking, se posa entre deux véhicules de forme et de couleur inhabituelles, mit pied à terre, se dirigea vers les marches de l’entrée. Une quinzaine de personnes assistaient à son arrivée, des hommes en majorité qui la dévisagèrent avec un intérêt nettement marqué, mais sans s’approcher d’elle. Tout en affectant un air indifférent, Doara rendait regard pour regard, constatant que le costume orionien ne différait guère de celui de Naa. Au contraire, ils avaient tous la peau blanche ou simplement hâlée par le soleil et le ton cuivré prédominait dans les chevelures. Elle devait bientôt apprendre que cette pigmentation des pilosités était un caractère racial. Au moment où elle atteignait le sommet du perron, une femme apparut sur le seuil de l’entrée, vint au-devant d’elle.


  — Soyez la bienvenue, fit l’Orionienne avec un accent à peine marqué. Je ne vous demande pas si vous êtes citoyenne de Naa, votre couleur en témoigne. Vous êtes très jolie…, ajouta-t-elle après un bref examen. Vous êtes venue pour répondre à l’appel de notre gouverneur, sans doute ?


  — C’est cela. Je me trouvais en excursion dans les montagnes lorsque le… l’événement est arrivé et puisque je possédais un glisseur, je m’en suis servie pour regagner Tsétj aussitôt que j’ai appris que la voie était libre. Je viens donc à vous, car je crois que c’est la seule chose à faire.


  — Non seulement jolie mais intelligente !… Parmi tous vos compatriotes, vous êtes la première à accepter d’entrer en relations avec nous. Le gouverneur Cinhrek vous attend.


  — Le gouverneur en personne ?


  — Vous êtes le symbole de la future alliance, l’honneur est mérité. Venez avec moi. A propos, je m’appelle Çaouri.


  Elle n’était plus très jeune. Quelques fines rides marquaient son front et l’angle de ses yeux bruns, et deux ou trois mèches argentées sillonnaient ses cheveux auburn, mais elle n’était nullement déplaisante à regarder, assez attirante même et son sourire était clair. Un ascenseur les emporta toutes deux vers les étages supérieurs de la tour centrale et les appartements privés du maire défunt. Çaouri ouvrit une porte, fit signe à Doara d’entrer.


  — Je vous attendrai ici…, murmura-t-elle.


  L’imposant salon richement décoré était vide, mais ne le demeura pas longtemps. Une tenture se souleva et Cinhrek parut, dressant sa haute silhouette dans l’éclatante lumière de la large baie ouverte sur l’océan. Une soixantaine d’années environ à en juger par les cheveux gris et les sillons du visage. Toutefois ses épaules larges, son torse puissant dénotaient une vigueur physique intacte ; une aura de force tranquille et d’autorité sûre d’elle-même émanait de lui.


  — Je suis heureux de vous voir, fit-il. Qu’une aussi charmante personne que vous soit la première à nous approcher est un bon présage pour l’avenir. Comment vous appelez-vous ?


  — Doara.


  — Asseyez-vous, Doara. Je voudrais d’abord vous demander si vous aviez une famille à Tsétj, un être cher ?


  — Personne. Je suis originaire de la province et célibataire par surcroît.


  — Tant mieux. Cela nous évitera la scène douteuse de condoléances plus ou moins hypocrites. D’autre part, il est préférable que votre esprit ne soit pas endeuillé par le chagrin, vous serez mieux à même de nous comprendre. Quel genre d’activités exerciez-vous ?


  La jeune femme attendait la question et s’y était préparée, aussi répondit-elle sans hésiter.


  — En langage courtois, on désigne ma profession sous le terme d’hôtesse, en fait le mot courtisane est plus expressif. Cependant, je tiens à souligner que j’étais parfaitement indépendante. J’ai toujours choisi de plein gré mes amants provisoires, précisa-t-elle en notant la lueur d’intérêt qui s’était éveillée dans les yeux de Cinhrek. J’habite seule, mon glisseur m’appartient, une agence spécialisée me transmettait les propositions que j’acceptais ou repoussais suivant que l’homme ou la femme présentés me plaisaient ou non.


  — Intéressant…, émit le gouverneur. Vous aimez l’aventure, vous êtes de mœurs libres, vous refusez toute entrave dans votre existence, tout lien sentimental. Courtisane peut-être mais non fille soumise.


  — Certainement ! Ma vie privée n’appartient qu’à moi. Le meilleur moyen que j’ai trouvé pour la protéger est le changement continuel de mes relations.


  — Je vous approuve, Doara, et je vous réponds que nul ne tentera de s’imposer à vous contre votre volonté. Toutefois, votre absence de préjugés est-elle vraiment totale ?


  — Si vous faites allusion à des concepts tels que ceux de la race ou de la patrie, je les ignore. Pour moi, un être humain est un être humain quel que soit le point de la galaxie dont il est originaire. La politique non plus n’est pas mon affaire, les idéologies sont exactement les mêmes partout, il n’y a que les mots qui changent. La loi du plus fort est la seule réalité dans l’Univers. C’est au fond le principe auquel j’obéis en me refusant par exemple au mariage : ou bien je serais dominée par mon époux et je le haïrais, ou bien je le dominerais et je le mépriserais.


  — Gardez surtout votre indépendance !


  Cependant, vous êtes venue à nous. Accepteriez-vous donc de collaborer à notre œuvre ?


  — Pourquoi non ? Que cette planète soit dirigée par elle-même ou par votre empire n’a aucune importance à mes yeux. La seule chose qui compte est la paix ; entrer en conflit avec vous équivaudrait à un suicide collectif, je n’en vois vraiment pas la nécessité. Vivons donc ensemble puisque le destin le veut et si je puis aider à créer un climat de confiance réciproque, j’y suis prête. A une condition toutefois…


  — Laquelle ?


  — Ne faites pas de moi une fonctionnaire. Je suis physiologiquement et psychologiquement incapable de m’astreindre à des heures de bureau. Collaboratrice, soit, mais pas esclave.


  — Vous pouvez être tranquille à ce sujet, votre farouche indépendance sera respectée ! Ce que l’on attendra de vous, ce sera surtout des critiques ou des conseils. Vous avez pu mieux que quiconque étudier vos compatriotes sous les angles les plus divers. Vous savez leurs réactions, vous pourrez nous éviter bien des maladresses involontaires, faciliter nos rapports. Vous êtes une séductrice, jouez donc ce rôle pour la bonne cause.


  — La vôtre ?


  — Celle du progrès humain, le seul facteur commun qui nous unit tous au travers des étoiles. C’est votre idéal, n’est-ce pas ? Votre volonté de n’avoir aucun maître signifie que vous n’admettez pas d’être enfermée par l’amour du prochain, parce que vous vous tournez vers l’amour du lointain et de ce qui est à venir. C’est un langage que l’élite peut comprendre, la masse suivra


  — La poursuite du surhumain au travers de l’amour universel ? C’est une belle image… Je veux bien y collaborer.


  — Bravo, Doara ! Vous ne le regretterez pas. Vous pouvez aller maintenant, Çaouri vous attend, c’est l’une de mes plus proches auxiliaires et elle sera votre amie, j’en suis sûr. Au revoir…


  En revenant dans l’antichambre des appartements privés, Doara n’y vit personne mais presque aussitôt Çaouri sortit d’une porte latérale, s’approcha avec un amical sourire.


  — J’ai tout entendu, fit-elle. Cinhrek m’avait demandé de suivre votre conversation. Ne m’en veuillez donc pas de cette indiscrétion qui ne fait que nous rapprocher. Je sais donc qui vous êtes. Apprenez, en revanche, que je suis moi-même à la tête du département le plus important de notre administration : celui des relations publiques et de la propagande. Nos bureaux se trouvent deux étages plus bas, juste au-dessous de la salle du Conseil. J’avais pensé à vous en réserver un, mais à la réflexion, je crois qu’il sera plus commode que le mien soit aussi le vôtre. Vous n’aurez pas cette impression que vous redoutez d’être soumise à des horaires. Vous jouirez en fait d’une entière liberté dans le palais comme ailleurs. Comme vous l’a dit le gouverneur, nos rapports seront ceux de deux amies, vous n’êtes pas une employée et vous ne figurerez même pas sur la liste des salaires, vous touchez simplement dès maintenant des vacations de cinq mille crédits par mois à titre d’expert, plus évidemment le remboursement de tous vos frais.


  — C’est une somme considérable…


  — Elle correspond à votre rang. Vos fonctions seront celles d’un diplomate. Mais avant que vous fassiez plus ample connaissance avec la maison, je pense que vous aimeriez passer chez vous. Où habitez-vous ?


  — Dans le centre. A cinq minutes d’ici. J’aimerais en effet y aller. Je suis venue directement…


  — C’est tout naturel. Me permettez-vous de vous accompagner ? Il y a certaines dispositions à prendre concernant les communications entre nous. Je ferai relier votre poste personnel par un canal direct avec nos services.


  Doara n’y voyait nul inconvénient. Çaouri prit place à côté d’elle dans le glisseur. L’appartement de la jeune femme était de dimensions modestes : living, chambre à coucher, salle de bains, mais il était dans les étages supérieurs d’une tour de première catégorie et possédait une grande terrasse d’où l’on jouissait d’une vue magnifique. L’ameublement était d’une luxueuse simplicité, la décoration d’un goût exquis, la tiède intimité du cadre s’accordait en tout point avec la personnalité de sa propriétaire.


  — Comme ce logis vous ressemble !… Vous pouvez si vous le voulez vous agrandir en prenant l’étage tout entier, mais j’ai l’impression que cela ne vous tenterait pas.


  — Qu’en ferais-je ? Mon chez-moi me suffit largement et je l’aime tel qu’il est.


  — Vous avez raison. Allez prendre le bain dont vous avez certainement le plus grand besoin, je m’occuperai pendant ce temps de faire effectuer les branchements dont je vous ai parlé.


  Fraîche et détendue, Doara émergea de l’eau parfumée pour se confier aux appareils de séchage et de massage puis, laissant sa chevelure dénouée retomber sur ses épaules, elle passa une longue robe de chambre diaphane, revint vers la chambre à coucher. Çaouri était là, la fixant d’un regard dans lequel brûlait une flamme qu’elle connaissait bien. Sans un mot, l’Orionienne vint tout près d’elle, écarta avec une ferme douceur les pans du léger vêtement, le fit glisser le long du svelte corps de bronze. Doara ne fit pas un geste pour se défendre. Depuis le départ du palais, son intuition l’avait avertie que l’Orionienne la désirait, la bisexualité était donc admise là-bas comme sur Naa. Et n’était-ce pas le meilleur moyen de faire vraiment connaissance ? Elle s’abandonna, espérant seulement ne pas être déçue ou insatisfaite. En fait ce fut tout le contraire. Malgré sa peau trop blanche, le corps de Çaouri était d’une voluptueuse et chaude fermeté et si elle se montra parfois impérieusement exigeante, elle sut aussi faire preuve d’une souple docilité. Cinhrek avait prévu que les deux femmes seraient amies, il pouvait être content..


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE III


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  L’Orionienne n’était pas seulement sensuelle, mais aussi intelligente. Elle savait que Doara tenait par-dessus tout à son indépendance ; jamais, dans les semaines qui suivirent, elle ne chercha à s’imposer. Elle ne retourna même pas dans l’appartement de la jeune Naéenne. Elle laissait Doara libre de décider elle-même de leurs rencontres amoureuses sachant qu’elle se cabrerait si elle se sentait soumise à une obligation. Çaouri attendait le jeu des circonstances et alors l’emmenait pour une nuit chez elle dans l’un des bâtiments du parc qui servait autrefois de résidence aux personnalités de passage. Son calcul se révélait payant : elle cherchait ainsi à tisser des liens de plus en plus étroits avec sa collaboratrice, à l’intégrer en quelque sorte pour mieux s’assurer d’elle et de la sincérité de son attitude, tout en y prenant un plaisir qui n’était pas feint. Malheureusement pour elle, une donnée du problème lui échappait : la voluptueuse courtisane ne lui abandonnait que sa chair, le reste était inaccessible, car il n’appartenait même plus à Doara mais à Dhyân. La Naéenne ne vivait que dans l’attente de le revoir.


  Sur le plan professionnel, la tâche qui lui était dévolue était facile et peu absorbante ; elle se conformait aux lignes définies par Cinhrek : conseiller, critiquer et en définitive superviser les actions de la propagande. Discours et manifestations de toute sorte étaient élaborés par le service. En compagnie de Çaouri, Doara parcourait les textes et les scénarii, barrait ce qui pouvait heurter la mentalité naéenne, suggérait ce qui s’imprimerait plus facilement dans leurs esprits. Les discussions avaient le plus souvent lieu dans le bureau de la directrice ou quelquefois dans son appartement avant de passer à d’autres propos beaucoup plus personnels – le canal tridi jouait aussi son rôle en cas d’urgence.


  Les compatriotes de la jeune femme commençaient à se décider, regagnaient de plus en plus nombreux Tsétj ; le département de Çaouri en recrutait largement et Doara constata que la règle qui présidait à leur choix était la même que pour elle. Les nouveaux collaborateurs étaient tous libres d’attaches et dépourvus de parti pris : écrivains non conformistes, acteurs en renom chez qui le métier avait effacé la personnalité, avocats enthousiasmés par l’envergure de la cause et surtout maintes jeunes femmes pour qui le plaisir n’avait ni patrie ni frontières. C’étaient tous ces agents qui apparaissaient quotidiennement sur les écrans, participaient aux manifestations publiques, étaient en contact direct avec la population. Doara ne se montrait jamais, le gouverneur la réservait pour plus tard quand le contrôle de la planète serait achevé et que les institutions officielles seraient définitivement en place. Alors, après avoir œuvré à l’ombre, elle serait à l’honneur…


  Parallèlement, chacun trouvait ou retrouvait sa place. La politique d’Orion était que les Naéens assurent eux-mêmes l’activité de leur pays. L’industrie, les travaux publics, les transports, le commerce, la police même étaient reconstitués par eux seuls et sous leur seule autorité. Il n’y avait que ceux qui occupaient le sommet de la pyramide qui étaient en contact direct avec le palais. Jouant le rôle d’intermédiaires, ils avaient pratiquement rang de secrétaires d’Etat ou de hauts directeurs en échange de la bonne volonté qu’ils mettaient à promulguer des consignes conformes aux plans de la Confédération. De cette façon, la population entière pouvait avoir l’impression d’avoir recouvré sa liberté et ne travailler que pour elle-même. Chacun reprenait doucement ses habitudes. La vie semblait inchangée. Le fait que personne n’eût à subir la moindre privation contribuait puissamment à détendre l’atmosphère. Non seulement Orion n’effectuait aucun prélèvement, mais elle apportait libéralement ses propres produits. Personne ne manquait de rien. Il n’y avait que deux restrictions à cette liberté : Naa n’avait plus droit à posséder une armée nationale et les astroports lui étaient également fermés. Mais cette seconde interdiction n’était que provisoire. Quand l’alliance serait définitivement conclue, les vaisseaux de l’espace circuleraient à nouveau librement. Quant à ne plus pouvoir revêtir un uniforme militaire, bien peu en concevaient du chagrin – la démonstration du premier jour avait suffi à éteindre les ardeurs belliqueuses.


  Finalement, tout tendait à rentrer dans l’ordre antérieur, sauf sur un point bien compréhensible : à l’expiration du troisième mois de l’occupation, les mégalopoles demeuraient à peu près vides. Ceux qui acceptaient de s’y installer ne représentaient que quelques centaines de mille, le centième de l’ancienne population urbaine ; la preuve de la vulnérabilité des grandes cités avait été faite de façon trop effroyable pour être oubliée de sitôt. Ce point de détail ne préoccupait pas Cinhrek. Il préférait au contraire que la majorité des bâtiments demeure disponible pour le jour où le plan d’Orion entrerait vraiment en action.


  Le quatrième mois commença et, avec lui, le destin de Doara.


  




  ★


  ★ ★


  




  Ce soir-là, elle regagna son appartement un peu plus tard que de coutume, s’étant attardée à une conférence de direction pour une fois particulièrement animée. Elle fit jouer la serrure spéciale que Çaouri lui avait fait poser pour assurer sa sécurité et, sur le seuil du living, s’immobilisa, stupéfaite. Nonchalamment installée dans le meilleur fauteuil, une femme était là, une Naéenne à la peau sombre, aux cheveux d’un noir bleuté, aux yeux d’un brun chaud et doré. Indiciblement belle…


  — Comment êtes-vous ici ? Qui êtes-vous ?…


  L’inconnue se leva, fit un pas vers Doara dont le cœur se mit à battre sous l’empire d’un émoi soudain. Ce n’était pas de la peur mais une étrange prémonition ; elle savait ce que la visiteuse allait dire.


  — Tu es surprise de me voir et pourtant tu m’attendais. Regarde-moi et imagine que mes cheveux soient blonds, que ma peau soit d’ivoire, que mes iris soient plus clairs ; ne ressemblerais-je pas à quelqu’un que tu n’as connu que pendant trois heures mais que tu n’as pas oublié ?


  — Vous êtes une Usha !… s’exclama impulsivement la Naéenne. C’est vous que Dhyân avait annoncée ? Je croyais que…


  — Que ce serait l’un de ses frères et non une sœur ? Tu es peut-être déçue, mais ne t’inquiète pas, lui aussi viendra bientôt. En fait il est déjà ici puisque j’y suis moi-même. Mon nom est Elwra, et je te prie de ne pas me dire « vous », tu me ferais croire que je te déplais.


  — Oh non ! Mais ton apparition est tellement imprévue… Je ne savais pas qu’il y avait plusieurs races chez les Ushas.


  — Il n’y en a qu’une. Nous avons tous et toutes les mêmes caractères morphologiques, surtout lorsque nous sommes nés ensemble comme Dhyân et moi. J’ai volontairement pigmenté mon épiderme, mon système pileux et mes prunelles pour paraître de la même origine planétaire que toi. Il ne faut pas que les Orioniens se doutent que je viens d’ailleurs.


  — Tu attireras quand même leur attention, tu es trop merveilleusement belle !


  — Ne fais pas de complexe d’infériorité, adorable Doara. Je t’avais déjà vue au travers des yeux de Dhyân, mais la réalité tangible est encore plus séduisante. Qu’attends-tu pour m’offrir à boire ? Le voyage m’a donné soif…


  Confuse, Doara s’empressa, versa le vin pétillant dans les verres de cristal. Brusquement son geste demeura en suspens, elle fronça les sourcils.


  — Je pense à une chose, murmura-t-elle à voix basse. Tu as peut-être commis une imprudence en venant directement ici, mon télécommunicateur est branché directement sur le palais. Je crains que son objectif et son micro puissent être télécommandés de là-bas, nos gestes et nos paroles enregistrés…


  — C’était exact. Il y a déjà une bonne heure que je suis entrée dans ton appartement et j’ai vérifié le fait. On a même placé des prolongements dans la chambre à coucher. Le service d’espionnage a dû passer quelques bons moments en visionnant les films, mais j’ai fait le nécessaire sous la forme d’une série non répétitive de séquences de ta vie coutumière et c’est celle-là qui se déroule en ce moment. Pour l’observateur indiscret, tu es toute seule et tu vaques à tes occupations ou tes distractions habituelles. Demain, nous pourrons libérer les circuits.


  — Tu seras déjà repartie ?


  — Au contraire, car j’ai bien l’intention de te demander l’hospitalité. Nous ne nous quitterons plus, si tu le veux bien.


  — Mais alors il faudra que Çaouri sache qui tu es ?


  — Ton chef en même temps que ta tendre et vigilante amie ? Bien entendu. Tu me présenteras même à elle ; je suis l’une de tes anciennes camarades, une courtisane de grande classe comme toi, et comme toi miraculeusement épargnée lors de la Grande Hécatombe parce que j’étais allée me reposer dans un coin perdu de la province. Nous étions très liées, tu te rappelles ? Nous avions le même goût pour l’indépendance, la même totale amoralité, c’est d’ailleurs ce qui nous avait rapprochées ; notre amoureuse intimité nous a souvent aidées à supporter bien des choses. Tu me croyais morte et, par réaction d’autodéfense, tu avais effacé en toi jusqu’à mon souvenir. Moi aussi j’étais sûre que tu avais péri, et pendant longtemps je n’ai pas voulu regagner Tsétj. Quand je m’y suis décidée, ç’a été plus fort que moi, j’ai voulu revoir le lieu où tu habitais, retrouver ton ambiance, ton parfum… J’ai sonné à la porte et – miracle ! – elle s’est ouverte. Tu étais vivante. Nous étions vivantes !


  — Je commence à y croire moi-même, Elwra…


  — Evidemment, puisque c’est vrai ! Toute vérité est subjective par définition, sinon elle nous échapperait. En tout cas, tu peux répondre de moi comme de toi-même et affirmer que je ferai une excellente recrue pour les services d’information et de la Propagande.


  — Sûrement plus capable que moi. Seulement, je te préviens, Çaouri risque de se jeter avidement sur toi.


  — Elle ne cherchera pas à nous séparer et nous ne la repousserons pas. Ne sommes-nous pas professionnellement prêtes aux jeux de l’amour ? Il n’y a qu’une chose qui compte, c’est la bonne exécution de notre plan. Tu étais le premier pion, il fallait que tu sois mise en place à l’intérieur du gouvernement d’occupation. Le poste qu’on t’a confié est le meilleur possible puisque tout converge vers lui. Je suis le deuxième pion, je dois suivre la route que tu as ouverte et te rejoindre. En attendant le troisième…


  — Dhyân ?


  — Oui. Ce sera en effet bientôt à lui de jouer.


  — Quand ?


  — Quelle hâte ! Ne te désole pas, le temps ne te semblera pas trop long, d’autant que d’ici là tu as un certain nombre de choses à apprendre. Pour l’instant il est l’heure de dîner…


  




  ★


  ★ ★


  




  En construisant l’histoire d’un imaginaire passé commun, Elwra (plus précisément U-Elwra-Gamma 94 X) avait fait une brève allusion aux liens sensuels qui étaient censés avoir magnifié leur intimité. Ce détail avait troublé Doara plus profondément qu’elle ne l’avait laissé paraître. Tout en partageant avec la belle Usha le repas commandé à l’un des resto-services remis en activité et livré dans l’appartement par le réseau des gaines téléporteuses, elle contemplait avec une brûlante émotion la silhouette de sa nouvelle compagne. Après son bain, la fascinante jeune femme s’était enveloppée dans un provocant déshabillé tiré de la penderie de la Naéenne. La vaporeuse dentelle faisait sa beauté infiniment plus ensorcelante que si elle avait été nue. Il était réel que, par les traits de son visage et si l’on faisait abstraction de la couleur artificiellement surimposée, elle ressemblait beaucoup à Dhyân, tout à fait comme une sœur jumelle ressemble à son frère jumeau. Ou bien n’était-ce pas plutôt lui qui ressemblait à elle puisque malgré son indubitable virilité sexuelle, il y avait en lui une certaine apparence équivoque avec ses cheveux si fins, ses cils très longs, sa peau si douce ; même les lignes de son corps auraient dû être moins pleines et plus anguleuses. En tout cas, chez Elwra, il n’y avait physiquement rien d’ambigu. Elle était l’envoûtante image d’une triomphante féminité – et pourtant… Sous cette chair parfaite, Doara devinait une force latente, une volonté sûre d’elle-même, une intelligence claire et lucide… C’était peut-être cela qui gémellait les deux Ushas. Dhyân se reflétait dans l’esprit d’Elwra comme Elwra se reflétait dans le corps de Dhyân.


  — Si tu n’avais pas une poitrine aussi orgueilleusement agressive, murmura-t-elle, tu pourrais presque te faire passer pour lui.


  — Ou l’inverse. Tu n’as pas eu le temps de bien le regarder, mais lui aussi a des seins bien que beaucoup moins saillants que les miens : une simple courbe allongée. Les Ushas sortent du même moule, il n’y a qu’une seule différence palpable si j’ose dire et encore tu vas découvrir qu’elle peut être très secondaire.


  Ce fut exactement ce qui se passa dans l’heure qui suivit. Le fantastique déchaînement de spasmes inouïs qui emporta Doara au-delà des flamboyantes galaxies était le même que celui qu’elle avait connu sur la montagne. Elle ne savait plus si les bras entre lesquels son corps se convulsait étaient ceux d’Elwra ou ceux de Dhyân subitement réapparu pour se substituer à sa sœur. Elle ne savait plus rien. Et quand la volupté suprême la désintégra, comme la première fois elle perdit conscience, sombra dans la néant. Mais cette nuit-là, le réveil se fît attendre.


  




  Se redressant, Elwra ramena le calme dans sa chair et dans son esprit, examina attentivement la jolie Naéenne plongée dans un sommeil presque cataleptique. Les conditions expérimentales étaient parfaites, l’orgasme poussé au-delà de la frénésie délirante avait suractivé au maximum la totalité des influx nerveux et des sécrétions endocrines. Toutes les barrières psychiques étaient momentanément rompues, tout ce qui était fermé à l’état normal devenait accessible. Un résultat analogue pouvait être obtenu artificiellement à l’aide de substances psychédéliques soigneusement associées et dosées mais il n’était jamais aussi complet que celui obtenu par la surexcitation naturelle de l’organisme total, donc par la voie érogénique ; et cette méthode offrait en outre l’avantage secondaire mais non négligeable d’être fort agréable pour l’opérateur et en même temps de le syntoniser dès le stade de préparation en facilitant ainsi la suite. Il n’y avait plus qu’à poursuivre la pénétration non plus physiquement mais mentalement.


  A nouveau la belle Usha s’allongea sur le corps inconscient de Doara, se collant étroitement à elle des épaules aux orteils. Elle ferma les yeux, laissant sa vision transcendantale franchir les obstacles, descendre plan après plan en une sorte d’inimaginable tomographie qui se dessina en deçà de ses rétines en une apparente incohérence fantasmagorique. Un mouvant kaléidoscope de couleurs non spectrales, de formes non dimensionnelles, mais Elwra les identifiait sans peine, analysait la danse immobile des neurones. L’immatériel instrument psionique entra en jeu, effleurant les cellules et les fibres, déclenchant les mitoses, éveillant les synapses interneuronales, axosomatiques, axodentritiques, se concentrant sur les jonctions sensoneurinales, excitant les proliférations dirigées. Puis le faisceau passa aux tissus glandulaires, synthétisa les premiers précurseurs biochimiques. Ce n’était là qu’une étape embryonnaire, un simple amorçage, le processus complet demanderait du temps. Mais Dhyân serait là pour l’aider et prévenir l’apparition de toute réaction anarchique. Lorsqu’elle jugea cette intervention initiale suffisante, Elwra était complètement épuisée. Elle se laissa rouler sur le côté, sombra dans un sommeil aussi profond que celui de sa victime.


  




  ★


  ★ ★


  




  Le soleil inondait la terrasse lorsque Doara se réveilla, stupéfaite de constater qu’elle avait dormi si longtemps. Elle se redressa sur un coude, vit les draps rejetés en boule sur le tapis, le lit dévasté et la mémoire lui revint en même temps qu’une onde brûlante au creux de ses reins. Mais elle était seule ?… La porte de la salle de bains coulissa, Elwra parut dans sa radieuse nudité.


  — Bien dormi ?


  — Après ce que tu m’avais fait… La joie m’avait anéantie. Je comprends ce que tu as voulu dire en affirmant que j’attendrai Dhyân avec patience, j’ai presque cru que c’était lui qui m’étreignait…


  La vénusiaque Usha sourit, marcha vers la terrasse, se dressa en plein soleil, dos tourné à la chambre.


  — Etait-ce vraiment aussi bon de faire l’amour avec moi qu’avec lui ? interrogea-t-elle.


  — Que dis-tu ? Je t’entends à peine.


  Elwra répéta sa question lentement.


  — Tu as bien vu dans quel état tu m’as mise ! s’exclama Doara en pivotant pour se lever. Mais c’est curieux, ta voix est comme assourdie, fuyante… J’ai du mal à saisir les mots.


  — Ça ne durera pas, fît Elwra en se tournant vers elle. En réalité ce n’est pas avec tes oreilles que tu m’entends, pas plus que ce n’est avec ma bouche que je te parle. Regarde mes lèvres : elles ne bougent pas.


  — Est-ce possible ?


  — Tu viens de faire le premier pas vers les Ushas. Très vite tu sauras communiquer avec nous. Rappelle-toi que tu as beaucoup de choses à apprendre. A découvrir plutôt.


  — Découvrir… Trouver ce qui était couvert ?


  — Enfoui. Non révélé.


  — J’étais donc télépathe sans le savoir et c’est toi qui as fait en sorte que cette faculté devienne consciente chez moi ? Tu m’as fait éprouver des sensations d’une telle intensité que tout s’est déchiré en moi. J’étais ouverte comme un cadavre écartelé sur une table de dissection, mais un cadavre vivant. Ton scalpel a fouillé dans mon cerveau, sectionné des barrières…


  — Essaies-tu de deviner ou procèdes-tu par déduction logique ?


  — Ni l’un ni l’autre… Ça me paraît évident.


  — N’est-ce pas ? Dis-moi, ma jolie Doara, quelle est la racine cinquième de cent soixante-sept virgule vingt-quatre ?


  — La…


  — N’essaie surtout pas de calculer ! Quelle est la racine cinquième de cent soixante-sept virgule vingt-quatre ?


  — Deux virgule sept cent quatre-vingt-quatre…, murmura lentement la jeune Naéenne. Ce chiffre est sûrement faux, je l’ai prononcé tout à fait au hasard.


  — Tu le crois parce qu’il s’est formé tout seul dans ton esprit. En réalité il est parfaitement exact, tu pourras t’amuser à vérifier. C’est la connaissance immédiate, chérie, la véritable intuition. Cette possibilité de relier directement les causes et les conséquences sans étapes intermédiaires était aussi en toi et se réveille. Veux-tu une troisième expérience ?


  — Bien sûr !


  — Tu as une bibliothèque, à côté, dans la salle de séjour ; j’ai aperçu un dictionnaire. Prends-le, ouvre-le au hasard, jette un simple coup d’œil sur la page et referme le livre. Terminé ? Maintenant, récite-moi cette page.


  Fronçant les sourcils, Doara débita d’une voix hésitante trois ou quatre articles, s’interrompit brusquement.


  — C’est fantastique ! Je continue à voir la page comme si elle était devant moi, je n’ai qu’à lire ! Elle s’est imprimée derrière mes rétines !


  — Mémoire totale et constamment accessible. Si tu as besoin de ce que tu viens d’enregistrer, tu le retrouveras aussi net que ce soit demain ou dans dix ans. Mais tout cela est peu de chose, ce n’est même pas du supranormal, seulement des facultés mentales très classiques qui avaient été refoulées et enterrées dans ton subconscient à partir du moment où tu as été soumise à ce que l’on appelle l’instruction et l’éducation. La mémoire ? Quand on oblige un enfant à rabâcher comme un perroquet, on l’anesthésie pour la remplacer par un processus mécanique primaire. L’intuition ? On la nie parce que le raisonnement doit être découpé en tranches arbitraires au nom de la logique. Les savants professeurs interdissent à leurs élèves de connaître le résultat d’une équation sans avoir noirci des pages de calcul algébrique, ou bien de diagnostiquer une maladie sans avoir peiné un quart de siècle pour entasser des diplômes. Quant à la télépathie, tous les animaux la pratiquent couramment, parce qu’on ne leur a pas appris à parler… En tout cas, elle nous sera bien commode pour échanger nos pensées malgré les micros dont Çaouri a fait truffer ton appartement. Dès qu’elle saura que j’existe, nous pourrons libérer tous ses circuits de surveillance et même l’inviter à nous rendre visite, elle ne trouvera que deux courtisanes naéennes fort peu farouches et tout à fait soumises à l’ordre nouveau.


  — Tu sembles dire que ce que tu as fait naître en moi n’est qu’un début et qu’il y a d’autres portes à ouvrir ?


  — Je les ai déjà ébranlées mais elles ne céderont pas tout de suite. Il faudra un peu de temps et surtout que nous soyons deux pour en venir à bout.


  — Dhyân !… Oh ! quand nous rejoindra-t-il ?…


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE IV


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Quelque part dans le néant d’un autre continuum, la bulle dérivait avec une fulgurante immobilité, infime point immatériel aussi vaste qu’un univers de métagalaxies. La seule réalité tangible était l’intérieur de la coque invisible, une petite cabine aux angles arrondis ; à l’exception de quelques armoires de métal nu, il n’y avait qu’une simple couchette et, de l’autre côté, une console rectangulaire dont le bâti massif supportait également un fauteuil à demi encastré. C’était là le poste de pilotage et de navigation, quoique ni manettes, ni clavier de commandes, ni cadrans n’apparussent sur la surface lisse comme du cristal et pareille à un écran transparent parcouru de moirures changeantes et de franges colorées dont les arabesques se superposaient et s’entrecroisaient pour dessiner de fugitives configurations.


  Penché sur ce tableau mouvant, Dhyân concentrait son attention, fixait l’étrange ballet incohérent sans le moindre cillement de paupières. Usha était un monde parachrone – juste à côté du Temps, mais en dehors de lui. Seul le guidage psi permettait de le détecter et de le localiser et l’instant de tangence serait très bref. De moment en moment, il posait un doigt sur un point précis de la plaque, .analysait les cercles concentriques qui s’élargissaient tout autour de l’endroit touché, relevait la main.


  Enfin, le dernier contact fut le bon : la circonférence matérialisée autour de son index était d’un blanc uniforme. Le pilote effleura de l’autre main une zone symétrique de l’écran sur lequel tout s’effaça d’un seul coup pour ne plus laisser subsister qu’une vague phosphorescence monochrome. Dhyân releva son regard sur la paroi verticale qui lui faisait face, un ovale de transparence s’y découpa aussitôt lui permettant de voir au-dehors.


  De retour dans un univers matériel, la bulle survolait à quelques vingt mille mètres d’altitude la planète cherchée dont le sol glissait lentement au-dessous de l’engin. Le paysage révélé aurait paru déconcertant pour tout autre qu’un Usha. La surface de la planète était rigoureusement lisse sans le moindre plissement ni la moindre dépression, sans la plus petite trace de végétation non plus. Une boule géométrique de couleur ocre pâle où des millions d’années d’érosion avaient effacé tout relief jusqu’à former une croûte polie et desséchée. Mais plus étrange encore était le ciel d’un noir mat où nulle étoile ne scintillait. Ce n’était même pas un ciel intergalactique où se seraient dessinées les lointaines nébuleuses, c’était le néant absolu. Il n’y avait pas non plus de soleil ni de lune, et pourtant la lumière régnait, émanée de partout et de nulle part à la fois, éclairant l’interminable désert sans ombre, emplissant aussi l’intérieur de la bulle.


  De longues minutes s’additionnèrent pendant lesquelles l’appareil semblait cloué sur place au-dessus d’un cercle toujours identique à lui-même, puis un reflet bleu apparut à l’horizon. Manœuvrant par psycho-commande, le pilote amorça une longue descente oblique vers ce point unique échappant à l’uniformité du reste. Bientôt une grande nappe d’eau circulaire se dessina : un lac rond comme un nombril et qui était en effet le nombril de ce monde. Au milieu, une île également circulaire mesurant deux kilomètres de diamètre et dominant la surface du lac par de hautes falaises verticales et ininterrompues. L’île escarpée et sans bords… Le sol y apparaissait aussi nu et aride que partout ailleurs mais un grand bâtiment se dressait là. Une massive construction en forme d’étoile à six branches dont chaque pan mesurait environ trois cents mètres de longueur, chaque façade quatre-vingts mètres de haut.


  La bulle se posa au fond d’un angle rentrant. Dhyân quitta son fauteuil, la coque se dématérialisa devant lui, il se retrouva seul sur l’entablement de rochers. Le corps tout entier baigné par la lumière omniprésente, les cheveux soulevés par le vent tiède qui venait de nulle part ; il jeta un coup d’œil vers le saphir sans ride du lac, l’arc rectiligne de l’horizon, le noir opaque du ciel, tourna son regard vers la muraille cyclopéenne et sans fenêtres. La porte d’entrée devait être devant lui. Elle découpa à la même seconde son rectangle au pied de la façade massive, se -reconstitua dès qu’il eut franchi le seuil. U-Dhyân-Gamma 94 Y se retrouva dans un long couloir nu où la lumière ambiante continuait à régner. Il le suivit, déboucha dans une salle circulaire où convergeaient les cinq autres couloirs, s’arrêta un instant pour contempler le dallage où se dessinait une spirale de motifs géométriques, seule décoration visible dans ce monde de pierre. C’était là-dessous que se trouvait l’origine et la fin de toute chose, la réalité interdite à tous et d’ailleurs inaccessible, même pour lui ou pour Elwra puisque l’oiseau peut revenir vers son nid mais non réintégrer la coquille de l’œil qu’il a brisée pour s’envoler…


  Il se remit en marche dans une nouvelle direction, gravit un escalier, longea un couloir perpendiculaire, poussa un battant. Après la nudité totale du chemin parcouru, le décor qui l’entoura à l’intérieur offrait un contraste frappant. Dhyân se trouvait dans un appartement en tout point moderne et conforme aux concepts des civilisations galactiques les plus évoluées. La salle de séjour où il était entré était luxueusement meublée et ornée, les parois de granit avaient fait place à des boiseries et, au fond, une large baie se découpait dans cette muraille qui, vue de l’extérieur, ne présentait pourtant nulle ouverture. Le paysage révélé par cette fenêtre avait lui aussi subi un profond changement. C’était le même lac, seulement maintenant il vivait, des risées moiraient sa surface, de petites vagues se brisaient sur le rivage. Au-delà, une épaisse forêt montait à l’assaut des collines et, plus loin, se découpait une chaîne de montagnes. Xe ciel était bleu, le soleil brillait…


  Dhyân se retourna, constata qu’une main invisible venait de faire son œuvre : le vase de fleurs qui tout à l’heure se dressait solitaire au milieu de la table était maintenant entouré de plats, d’assiettes, de bouteilles et de verres. Le couvert était mis. Il but une rasade de vin, passa dans une pièce voisine pour y prendre son premier bain depuis qu’il avait quitté Naa, tira d’une penderie des vêtements frais, revint s’attabler. Ici le temps ne comptait plus. La halte du voyageur était hors de toute durée et l’Univers pouvait attendre…


  Le soleil s’était couché dans un crépuscule de pourpre et d’or, les constellations innombrables palpitaient dans le velours sombre de la nuit lorsque la Voix sans accent ni sexe vibra dans la pièce.


  — Tu es revenu dans Usha. As-tu trouvé ce que tu as voulu chercher ?


  — Je le crois. Elwra va compléter ma première étude, mais je suis pratiquement sûr qu’elle parviendra à la même conclusion.


  — Toutes les conditions sont favorables ?


  — Presque. En tout cas beaucoup plus proches de l’idéal théorique que partout ailleurs où nous nous sommes rendus avant de trouver Naa. Ou bien le stade d’évolution était insuffisant, ou bien il était devenu trop définitivement statique, ou bien encore les interrelations étaient trop nombreuses. Le Berceau doit être isolé et cependant il ne faut pas qu’il soit primitif. Or, tous les mondes qui se trouvent à l’écart des grandes concentrations humaines sont dans ce cas. Leur terrain est trop rudimentaire pour se prêter à l’expérience.


  — Pourquoi Naa échappe-t-elle à cette règle ?


  — Parce qu’elle se trouve à un point crucial de son destin et que la sélection est en train de s’y opérer d’elle-même.


  — Tu as jugé le lieu et le moment favorables, mais tes moyens d’action sont insuffisants.


  Ce n’était pas une question, mais une affirmation. Dhyân approuva machinalement de la tête.


  — Pas en eux-mêmes. C’est l’énergie à mettre en œuvre qui dépasse nos possibilités. Il faudrait que nous soyons infiniment plus nombreux pour disposer d’une puissance psionique à l’échelle d’au moins un système planétaire. Et nous ne sommes qu’un seul couple. Nous savons quelles sont les armes que nous pouvons employer, il faut seulement que l’énergie qui les alimentera soit à leur mesure.


  — C’est bien, Dhyân. Repose-toi maintenant. Prépare-toi par le sommeil. Quand tu te réveilleras, tu auras trouvé en toi ce que tu dois faire. Que ton futur soit…


  — Que notre futur soit !


  




  ★


  ★ ★


  




  Assis à nouveau devant les dansantes fluorescences de la plaque de cristal, Dhyân se contentait de vérifier la bonne marche de la bulle en fonction des coordonnées que sa pensée lui avait dictées. Il n’avait plus besoin d’intervenir, le but se situait dans la normalité de l’espace-temps.


  Quand les lignes lumineuses se formèrent et s’entrecroisèrent comme les rayons d’une étoile, il provoqua la transparence sectorielle dans la coque et la planète Meïra apparut au cœur du fourmillement des étoiles. Un monde bien classique, celui-là, avec ses mers et ses continents, ses montagnes et ses plaines, ses forêts et ses déserts. Une terre comme il en existait dix milliards d’autres dans la seule galaxie.


  Il commença par orbiter très haut pour s’orienter, eut un sourire de satisfaction en constatant que le point cherché se trouvait tout près de la partie orientale du terminateur et que la nuit allait bientôt tomber. Le moment était favorable à ses projets.


  La bulle descendit verticalement pour stopper à quelques centaines de mètres du sol, invisible pour quiconque aurait levé les yeux vers le ciel et, profitant des dernières lueurs du jour, le navigateur étudia le paysage où les rayons obliques du soleil couchant découpaient de longues ombres portées soulignant les moindres reliefs. Dhyân retrouvait avec précision l’image qui s’était formée dans sa mémoire pendant son sommeil hors du temps : la large vallée verdoyante, le grand fleuve sillonné par les voiles écarlates des barques, les minuscules1 maisons aux toits en terrasses éparpillées tout au long de la rive. Bien que sa population se montât tout au plus à cinquante ou soixante mille âmes, la ville s’étendait très loin, sans limites précises, son activité étant essentiellement agricole. La seule agglomération d’une densité appréciable était représentée par les quartiers où se groupaient commerçants et artisans. Tous les foyers humains de Meïra étaient semblables à celui-ci, petites cités ou simples bourgades. Toutefois ils étaient si nombreux que le chiffre global des autochtones dépassait la centaine de millions, l’équivalent des trois mégalopoles de Naa avant l’arrivée d’Orion. La seule différence, outre le stade encore primitif de la civilisation, était que les cités n’étaient que de simples carrefours et que la paysannerie prédominait. Mais ce groupement au-dessus duquel Dhyân planait dans l’obscurité naissante présentait un caractère particulier qui le distinguait de tous les autres : il était le siège du Grand Temple, le lieu où vivait la personne sacrée du Prêtre-Roi, le chef spirituel et temporel de la race entière.


  Les hauts bâtiments en étages décalés et entourés de terrasses s’apercevaient là-bas au sommet d’une colline à trois mille coudées du fleuve ; le plus important de tous – une pyramide semblable à un ziggurat – était réellement imposant avec ses treize niveaux crépis chacun d’une couleur différente. La disproportion entre ces édifices majestueux et les minuscules habitations rustiques disséminées à l’entour était presque choquante ; elle ne se justifiait que par le caractère unique de ce centre religieux dont l’autorité dépassait les limites de la ville pour s’exercer sur la totalité de la race planétaire. Le Temple était le siège d’un pontificat universel.


  Dhyân descendit encore pour mieux voir la basilique pyramidale. A lui seul, le soubassement massif mesurait dix mètres de haut, au milieu de sa façade méridionale s’ouvrait un portail monumental précédé de deux pylônes de marbre puis d’un immense terre-plein hémicirculaire, le parvis sur lequel devait se rassembler la foule des fidèles aux jours de cérémonies. Le Temple proprement dit devait donc se trouver à l’intérieur de cette première assise. Seuls les prêtres étaient admis dans la nef pour y accomplir les rites. Le peuple, au dehors, suivait l’office au travers de la large ouverture du portail béant. De hauteur moindre et de plus en plus rétrécis, les étages au-dessus devaient servir d’habitation aux dignitaires, matérialisant ainsi toute une hiérarchie. Le cube terminal ne pouvait être que celui où résidait le Prêtre-Roi, dominant le monde étendu à ses pieds. Dhyân eut un sourire amusé en songeant que, pour un temps, quelqu’un serait placé encore plus haut que le prélat suprême. La bulle invisible glissa, vint s’immobiliser au centre de l’ultime terrasse et la nuit enveloppa la vallée de son manteau.


  Etendu sur la couchette, le fils d’Usha attendit plusieurs heures jusqu’à ce qu’il sentît que, hormis les sentinelles, tous les résidents du Temple étaient plongés dans le sommeil. Il sortit sans bruit, se pencha sur le couronnement de la terrasse. Ses facultés de vision nocturne lui permirent de distinguer nettement l’homme qui se trouvait au-dessous de lui, assis jambes croisées, torse droit, contemplant fixement le paysage. Un prêtre-gardien veillant sur le sommeil de son maître. Annulant presque complètement l’action de la pesanteur sur son corps, Dhyân descendit silencieusement derrière lui, laissa sa perception extra-sensorielle envahir l’inconscient du Méïrien. Celui-ci frémit à peine, se tassa sur lui-même, toutes réactions physiques et mentales momentanément bloquées, se livra sans défense. Avec un inaudible soupir de satisfaction, le visiteur constata que tout était bien comme il l’avait prévu, la prédominance du spiritualisme dans l’évolution de la race s’était opposé à celui d’un intellect rationalisé. Les barrières psychiques étaient peu nombreuses, l’ego presque aussi accessible que celui d’un animal. Dhyân pouvait le pénétrer sans effort, communiquer télépathiquement avec lui sans avoir à se soucier d’apprendre le langage phonétique. Il n’avait du reste que peu de questions à lui poser : le nom du souverain pontife, les éléments essentiels du dogme, les rites majeurs – ce dernier élément lui apporta un vif plaisir en lui apprenant que la plus grande de toutes les célébrations, celle de l’équinoxe du printemps, aurait lieu le surlendemain. Laissant le prêtre-gardien en état de semi-hypnose, il se retourna vers la porte de l’appartement royal, se glissa à l’intérieur.


  De sa -chambre à coucher surchargée de lourdes tentures, le tout-puissant chef de Méïra dormait pesamment, la flamme tremblotante d’une lampe à huile en verre bleu animant son visage auguste du jeu de ses ombres et de ses reflets. A son côté, dans le grand lit, une très jeune femme était étendue dans une pose pleine d’abandon qui ne laissait rien ignorer de ses charmes peut-être un peu trop généreux, mais qui méritaient de retenir l’attention. Si c’était là l’épouse du pontife, elle avait au minimum quatre décennies de moins que lui, mais plus probablement elle n’était que l’une de ses favorites. Il y avait d’autres chambres à l’étage, il était évident que les vœux de la prêtrise méïrienne n’incluaient pas celui de la chasteté.


  Pendant près de vingt minutes, Dhyân demeura immobile face au couple endormi, notant les changements de rythme de leurs respirations et les mouvements des globes oculaires sous le voile des paupières, jusqu’à la fin du processus onirique déclenché en eux. Il s’attarda encore un instant à fixer la jeune femme dont les lèvres s’entrouvrirent pour laisser passer un sourd gémissement, puis repartit tranquillement, réintégra la bulle, s’endormit à son tour.


  




  ★


  ★ ★


  




  Dès le lever du soleil, Dhyân activa le lien de syntonisation psychique qu’il avait établi entre le Prêtre-Roi Khnéam et lui-même, le vit et l’entendit se réveiller, secouer la docile Anedj.


  — Un songe prophétique m’a visité cette nuit ! s’exclama-t-il. Le dieu des dieux, celui qui n’a pas de nom, était devant moi. Il m’a annoncé qu’il se manifestera devant ses serviteurs et son peuple demain, le jour sacré où l’ombre recule devant la lumière ! Il apparaîtra dans le Naos !


  — Je l’ai vu aussi, Maître ! Il est d’une beauté surhumaine, sa chevelure semblable à l’or, ses yeux sont des pierres précieuses. Son corps est entouré de rayons comme un soleil !


  — Il s’est montré à toi en même temps qu’à moi ?… Il a voulu me donner la preuve que la vision était bien réelle puisque tu la partageais. Désormais tu seras la première entre toutes auprès de moi. Il t’a sanctifiée…


  Anedj s’inclina très bas et se tut, jugeant peu indiqué de faire savoir à son souverain que l’apparition lui avait accordé une preuve supplémentaire d’intérêt en faisant naître en elle un précis et brûlant émoi que Khnéam n’avait sûrement pas partagé… Celui-ci était déjà en train de se vêtir en toute hâte.


  — Je vais immédiatement rassembler le Collège, il faut que la merveilleuse nouvelle soit propagée sans retard, la célébration qui s’annonce sera celle de la plus haute alliance…


  Dhyân occupa cette journée à guider la bulle à très basse altitude au-dessus de la ville et de la campagne, observant les Méïriens s’acquitter de leurs devoirs religieux. Tous et toutes y apportaient un zèle fervent et une ponctualité exemplaire bien qu’il n’y eût à proprement parler aucun office ni rassemblement en commun autour d’un prêtre ; le rite était basé sur les Sept Prières. La première en début de journée, la dernière après la tombée de la nuit. Un gong résonnait sous le portique du Temple, d’autres gongs lui répondaient au loin. Chacun, qu’il se trouvât dans sa demeure, sur les chemins ou aux champs, abandonnait ses occupations, se prosternait à l’endroit même où il se tenait et se livrait pendant cinq minutes à une série d’invocations, de psalmodies et d’incantations gestuelles. Puis le gong résonnait à nouveau et la vie reprenait là où elle avait été suspendue. Les proférations et les incantations suivaient un rythme solaire, elles étaient donc pratiquement ininterrompues pendant toute la durée de révolution axiale de la planète. Dhyân calcula que, à chaque heure, cinq millions au minimum d’êtres humains concentraient leur esprit pour louer la divinité. La puissance d’une pareille somme de conjurations lui donna presque le vertige. Tard dans la soirée, il ramena la bulle au sommet du ziggurat, se prépara au lendemain.


  




  Bien avant l’heure prévue, de longues théories d’hommes et de femmes commencèrent à converger vers le Grand Temple, beaucoup venaient de loin et avaient marché toute la nuit pour venir assister au miracle. Bientôt une foule de près de cent mille fidèles se trouva rassemblée sous l’immense parvis et sur l’espace de la colline. Tous immobiles, serrés les uns contre les autres, silencieux. La grande nef intérieure était également comble, tous les prêtres et les notables – les deux fonctions étant d’ailleurs inséparables dans une théocratie – s’étaient réunis sous la haute voûte, seul le naos en forme d’abside demeurait dégagé. Vingt-quatre autels illuminés par une multitude de lampes multicolores étaient alignés en demi-cercle, chacun d’entre eux supportait la statue d’un dieu ou d’une déesse, le panthéon était représenté au grand complet. Le vingt-cinquième autel occupait le centre de l’arc, plus grand et plus richement orné que les autres, mais aucune image n’était sculptée au-dessus. Son, entablement de marbre blanc était un piédestal vide, le dieu suprême, le dieu maître des dieux et des déesses était celui qui n’a pas de nom et qui ne peut non plus avoir de visage. Il est l’Essence de la Vie Eternelle… Caché derrière la massive architecture, Dhyân laissait l’attente et le silence se prolonger jusqu’à presque atteindre le point de rupture. Il sentait l’angoisse religieuse croître, s’amplifier, devenir insoutenable. Alors seulement il se décida, créa l’illusion.


  Emanées, semblait-il, de la surface de l’autel, des volutes de brouillard lumineux commencèrent à monter, à se rassembler en une grande sphère diaprée qui, à chaque instant, devenait plus matérielle et en même temps plus irradiée, traversée d’éclairs fulgurants, parsemée de lentes scintillations. Une immense rumeur résonna dans le Temple, se propagea au dehors pendant que, dissimulé par le flamboyant ectoplasme qu’il engendrait, le fils d’Usha sautait sur l’entablement, prenait une pose hiératique. Comme balayé par un souffle invisible, le brouillard de diffraction se résorba d’un seul coup. Dhyân apparut à tous les regards, vêtu d’une longue robe d’un blanc éblouissant, ses cheveux d’or retombant sur les épaules en encadrant son visage empreint d’une divine sérénité, ses yeux étincelant d’une flamme radieuse. Derrière sa tête, un grand nuage irisé vibrait comme une chatoyante auréole…


  Une énorme clameur monta de la foule, se répercuta à l’extérieur ; d’un seul mouvement, tous se prosternèrent, heurtant le sol de leur front. Dhyân dirigea son regard vers le Prêtre-Roi placé seul en avant de la ligne des hauts dignitaires, Anedj un peu en arrière de lui, tendit le bras.


  — Relève-toi, Khnéam, toi qui es le premier serviteur de ma foi ! clama-t-il silencieusement avec toute la puissance télépathique dont il était capable. Lève les yeux vers moi ! Grave mon image dans ton cœur ! Les prières de Méïra sont parvenues jusqu’à moi au fond de l’Empyrée, elles m’ont touché, j’accorde mon alliance à toi et à tous les tiens, ton peuple sera le Peuple Elu. Désormais j’aurai pour cette terre un visage et un nom : DHYAN ! Que vos prières continuent à monter vers moi, invoquez-moi sans cesse et de toute votre âme ; je vous conduirai vers la résurrection et la gloire ! Priez, vous qui êtes maintenant mes enfants ! Tout vous sera donné !


  Ses pieds nus se détachèrent du marbre, il commença à flotter dans l’air, se déplaçant lentement le long de la nef, les mains étendues en geste de bénédiction. Sa lumineuse silhouette franchit le portail, apparut au-dessus des dizaines de milliers de fidèles qui la saluèrent d’une tonitruante acclamation, puis elle commença à s’élever verticalement, droit vers le ciel, monta jusqu’au sommet du Temple, s’effaça…


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE V


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Avec un soupir d’agacement, Çaouri coupa le lecteur où se déroulait le résumé des informations quotidiennes transmis par la section des Renseignements. Elle se versa un verre d’eau, y fit tomber un minuscule comprimé effervescent, but d’un trait. Ces brusques élancements de migraines qui se manifestaient depuis peu n’étaient que moyennement douloureux et ne se produisaient guère qu’une ou deux fois par jour. Mais cela ne lui était presque jamais arrivé auparavant, sans doute étaient-ils causés par le surmenage. Il y avait tant à faire, tant de responsabilités à assumer… Heureusement les accès passaient vite, même sans avoir, comme maintenant, recours à un analgésique. Avant-hier, elle se trouvait en conférence sans médicament sous la main et la céphalée s’était calmée d’elle-même en quelques minutes. Il n’y avait pas lieu de s’inquiéter. Si la moindre aggravation se manifestait, il serait temps de se faire examiner par l’un des médecins du palais. Et, puis, ce surmenage qu’elle invoquait n’était pas seulement mental. Depuis que Doara avait miraculeusement retrouvé son amie Elwra, Çaouri s’était peut-être un peu trop laissé tenter à partager leur sensuelle intimité. Trois nuits en une seule semaine, ce n’était pas raisonnable… Pas très moral non plus ; ce genre de triangle exclusivement féminin n’était pas tellement bien vu dans la bonne société orionienne. L’homosexualité n’était admissible qu’à deux ; au-delà, le mélange était la règle. Mais il était bien naturel qu’avec leur passé, les deux jolies Naéennes considèrent les représentants de la gent masculine comme des obligations professionnelles et préfèrent ne pas les admettre dans leur vie privée.


  La haute directrice du service de la Propagande secoua la tête, sourit en constatant que la douleur avait disparu, et sa pensée revint vers ses deux collaboratrices. Elle se leva, quitta son bureau pour vérifier que le personnel était déjà parti, rentra dans la pièce, pressa une touche sur le clavier de l’écran tridi. Le cadre d’un living-room bien connu se matérialisa. Vêtue d’une très brève tunique translucide, Doara allait et venait, s’occupant à mettre le couvert du dîner tandis qu’Elwra – dans une robe qui aurait presque pu être décente si l’attitude de sa propriétaire ne la retroussait avec tant d’insouciance – était allongée sur le divan et lisait un livre.


  Çaouri attarda pensivement son regard sur elles, éprouvant comme à chaque fois le même sentiment d’irrésistible attraction. Doara était adorablement séduisante, elle semblait même s’embellir de jour en jour, comme une adolescente dont la féminité s’affirme et se magnifie. Mais Elwra était la perfection faite chair, la déesse de l’amour dans toute sa voluptueuse splendeur. Pourtant, malgré l’envoûtante sensualité qui émanait d’elle, la comparaison revenait à l’avantage de Doara quand montait la brûlure du désir. C’était elle qui menait le jeu avec une ardeur sans cesse renouvelée. Elwra, bien que faisant preuve d’une bouleversante science des caresses, se montrait plus réservée, parfois presque passive. Il lui arrivait de se comporter non en partenaire mais en spectatrice, observant avec une étrange attention l’Orionienne gémissante, spasmée sous l’exquise torture. Elle se penchait sur elle, la fixait de ses yeux étincelants et Çaouri avait l’impression que sous ce regard ardent, la joie qu’elle ressentait s’amplifiait jusqu’au délire. Quand les dernières vagues de l’extase s’étaient apaisées, elle se sentait épuisée, brûlante de fièvre et frissonnante à la fois. Il n’était vraiment pas étonnant qu’elle dût payer ensuite pareils transports de quelques légers maux de tête… Il était nécessaire d’espacer davantage ces trop bouleversants intermèdes, sinon elle finirait par ne plus être elle-même. Elle, la plus proche collaboratrice du gouverneur… Brusquement elle sursauta, jeta un coup d’œil au chronomètre, coupa l’écran. Cinhrek l’attendait. La capsule de liaison avec la Base allait arriver comme chaque semaine à la même heure. De nouvelles instructions…


  




  Assises face à face devant la table garnie, Elwra et Doara fixaient l’une sur l’autre un regard lointain et absent, comme perdu vers un indéfinissable horizon. De temps à autre, elles mordillaient un fruit ou buvaient quelques gorgées, reprenaient leur pose méditative et cependant légèrement tendue, bien qu’un silence complet régnât dans la pièce ; on aurait pu croire qu’elles écoutaient quelque chose que nul autre qu’elles ne pouvait entendre. En fait, c’était bien ce qui se passait. Cette attitude dura une bonne demi-heure puis, avec un léger haussement d’épaules, la belle Usha alla se pencher sur le transcepteur.


  — Je remets la boucle de protection, ça nous reposera de parler normalement. . La séance continue là-bas, mais l’essentiel a été dit : les préparatifs de la flotte orionienne sont presque achevés, le reste ne sera plus que discussions sans importance.


  — Je n’arrive pas encore à couper mon audition télépathique aussi instantanément que toi, murmura Doara. Il me faut plusieurs secondes pour refermer mon esprit. Je manque sans doute d’entraînement…


  — Ça ne durera pas, la réaction d’isolement deviendra vite un pur réflexe. C’est une autodéfense nécessaire. Tu te rends compte de ce qui se passerait si la pensée active de Çaouri continuait à se répercuter dans ton esprit à longueur de journée ! Ce serait intenable…


  — Je finirais vite par ne plus savoir qui je suis. Mais quand je me branche comme tout à l’heure, je suis toujours un peu inquiète. Tu es bien sûre qu’elle ne se rend compte de rien et surtout qu’elle ne nous perçoit pas ?


  — Tu t’imagines cela parce que tu sais que la technique psi que j’ai employée envers elle était la même que pour toi : le dépassement des barrières par la suractivation neuroglandulaire sous catalyse orgasmatique. Mais en ce qui te concerne, j’ai agi sur la totalité de tes facultés latentes. Chez elle, je n’ai influé que sur un secteur bien précis et très limité en veillant à ce qu’aucune autre faculté n’entre en résonance. C’est bien pourquoi je te laissais te consacrer presque seule à mettre Çaouri en état de – grâce, et qu’elle est aujourd’hui persuadée que je suis une cérébrale compliquée et quelque peu frigide qui trouve son propre plaisir en spectatrice plutôt qu’en actrice. Peut-on dire une « voyeuse » ?


  — Comme je sais à quoi m’en tenir à ton sujet, je préfère penser que j’étais l’anesthésiste et toi la neurochirurgienne. D’ailleurs une partie de moi-même se détachait pour observer tes interventions et régler mon activité en conséquence. Je suis une élève studieuse.


  — Une assistante très douée. Bientôt tu seras capable d’opérer aussi bien que moi sans mon aide. En tout cas, tu as dû voir que chez notre patiente, je n’ai libéré qu’une partie du phénomène télépathique, celle de l’émission involontaire et inconsciente, pas celle de la réception. Chaque fois que nous le désirons, nous pouvons nous syntoniser sur sa pensée active, percevoir ce qu’elle dit, ce qu’elle entend, ce qu’elle voit, suivre ses processus mentaux. A son insu total, elle est pour nous microphone et caméra à notre entière disposition et sans risque d’interférence ni de brouillage. Surtout elle n’est que cela, la ligne de retour n’existe pas.


  — Mais ce tuning pourrait être créé aussi !


  — Certes, quoique ce serait beaucoup moins facile que pour toi ; notre chère amie appartient à une civilisation trop évoluée dans le matérialisme absolu, ses suprafacultés sont trop atrophiées par une éducation qui interdit l’irrationnel. Ses barrières psychiques sont de véritables tissus cicatriciels, presque imperméables. Toi, tu as été protégée par ta volonté forcenée d’indépendance, ton refus de te laisser couler dans le moule commun, ta magnifique sensualité aussi. Sensoriel et sensuel ont même étymologique racine. Comment pourrait-on prétendre à développer en soi des sens nouveaux si l’on commence par exclure au nom d’une morale arbitraire certains de ceux qui existent déjà ? Notre organisme est un tout.


  — La sublimation ?…


  — On ne peut sublimer que ce qui existe, pas ce que l’on refoule. Pourquoi, pendant que l’on y est, ne pas aussi se crever les yeux et les tympans, se brûler les papilles gustatives, les récepteurs olfactifs et tous les corpuscules du toucher dans le but de devenir un être supérieur ? Je ne sais pas si ce qui subsisterait alors pourrait s’appeler un pur esprit, mais j’espère bien ne jamais rencontrer un pareil monstre. L’homme actuel est un être subnormal et incomplet. Il ne peut progresser qu’en s’enrichissant, pas en s’appauvrissant. Mais… je deviens aussi pédante qu’un professeur d’université ! Si Dhyân m’écoutait en ce moment, il se moquerait de moi.


  — Supposition toute gratuite, Elwra. Je prends au contraire grand intérêt à la conversation. Une dissertation sur les extrapolations biologiques entre deux filles aussi ravissantes que Doara et toi constitue un spectacle rare et qui ne manque pas de piquant…


  En entendant soudain cette voix immatérielle et bien connue vibrer au cœur de son cerveau, Doara poussa un cri de surprise et de joie.


  — Dhyân ! Tu es revenu ! Où es-tu ?


  — Juste derrière la porte d’entrée. Je pourrais facilement en manœuvrer la serrure sans même la toucher, mais il serait plus convenable que tu l’ouvres toi-même.


  Ignorant le sourire amusé d’Elwra, la jeune Naéenne se précipita, rabattit le panneau à toute volée. Il était bien là, identique à l’image qu’elle avait gardée de lui. Une fraction de seconde plus tard, elle était dans ses bras, pantelante, ivre de bonheur. Enfin, à bout de souffle, elle se détacha, le fit entrer, repoussa la porte, le contempla tandis qu’il étreignait Elwra dans un même baiser ardent. Puis, entourant toujours d’un bras les épaules de la belle Usha, il se retourna vers elle, la détailla de la tête aux pieds d’un long regard.


  — Comme tu as changé, ma ravissante Naéenne… La rose sauvage se transforme peu à peu en fleur parfaite.


  — Mon corps s’efforce peut-être inconsciemment de ressembler à celui d’Elwra ? Je lui dois tant… Ces facultés nouvelles qu’elle a éveillées en moi…


  — La mutation physique accompagne celle du psychique, sourit la fille d’Usha, l’une et l’autre s’affirmeront ensemble toujours davantage. Regarde ses seins, Dhyân, l’évolution du tissu glandulaire a déjà commencé et les fibres musculaires qui le protègent se multiplient, leur galbe devient d’une remarquable fermeté. Ne trouves-tu pas aussi que sa peau présente déjà des reflets dorés ainsi que ses cheveux ?


  — Pour le moment, il vaudra mieux contrôler la pigmentation mélanique, il faut qu’elle continue encore à avoir l’apparence d’une Naéenne. De toute façon, elle est la plus belle de toutes, la plus désirable également, ajouta-t-il d’un ton expressif.


  — Là aussi tu ne seras pas déçu. Mais peut-être préférerait-elle que je vous laisse seuls ce soir ?


  — Oh non ! s’exclama impulsivement Doara. Je sais que toi et Dhyân ne faites qu’un, c’est à cette double unité que j’appartiens…


  




  ★


  ★ ★


  




  Les premiers rayons du soleil levant commençaient tout juste à caresser les crêtes de la montagne lorsque Dhyân sortit de la salle de bains, alla ouvrir les rideaux de la terrasse. Réveillées davantage par son appel muet que par la brusque lumière, les deux jeunes femmes ouvrirent les yeux, se redressèrent.


  — Déjà habillé ? s’exclama Doara. Le jour se lève à peine… Tu veux déjà repartir ?


  — J’ai deux ou trois choses à faire sans tarder, choisir un logis entre autres.


  — Tu ne veux pas rester dans celui-ci avec nous ? dit Elwra en haussant les sourcils.


  — Certainement pas. D’abord, je veux pour le moment demeurer inconnu des Orioniens, et comme tu vas rétablir le fonctionnement normal du visiophone, je dois me trouver ailleurs. Du reste, vous serez amenées à quitter aussi les lieux.


  — Dès l’instant où ce sera pour te rejoindre…, sourit Doara. En ville ou dans la nature ?


  — En ville pour le moment. Comment s’est répartie la nouvelle population urbaine ?


  — Ceux qui comme moi ont accepté de collaborer directement avec l’occupant se sont installés à proximité du palais, par exemple à l’hôtel Shramo que tu connais et qui est pratiquement devenu le siège de l’administration naéenne. Les autres, ceux qui veulent bien travailler tout en gardant l’illusion d’être libres, habitent de préférence dans la périphérie et surtout vers le sud. Entre les deux, c’est un no man’s land représentant plus des neuf dixièmes de l’agglomération ; tu n’auras que l’embarras du choix. Mais j’y songe, je peux te proposer quelque chose de très confortable et particulièrement discret : la résidence de feu la directrice de l’agence dont j’étais l’une des complaisantes hôtesses motorisées. C’est en bordure de la mer, un quartier de grand luxe avec de petites villas privées et des parcs pleins d’arbres et de fleurs. La sienne possède sa propre terrasse d’atterrissage avec un immense garage en sous-sol où la plupart des glisseurs de mes ex-camarades doivent toujours se trouver. La propriétaire des lieux y vivait seule, sûrement personne ne s’y est installé depuis. Je peux t’y conduire…


  — Inutile. J’ai enregistré les images que tu tirais de ta mémoire en parlant de cette maison, je trouverai sans difficulté. De votre côté, passez la journée comme vous en avez l’habitude, allez voir votre chère Çaouri, promenez-vous… Je vous attendrai ce soir.


  




  Quelques minutes plus tard, la bulle longeait les plages au ras des vagues, virait pour revenir au-dessus de la terre ferme, ralentissait pour permettre à son pilote de s’orienter. Il ne tarda pas à trouver la villa indiquée, posa l’engin dans un angle du parc, franchit la coque invisible pour se matérialiser sur le gazon. La sobre et nette façade de la demeure se dressait devant lui. La construction était de dimensions modestes : un rez-de-chaussée surmonté d’un seul étage. Mais Dhyân estimait facilement la fortune qu’avait dû coûter une résidence privée pareillement située. Les arbres qui l’entouraient sur trois côtés masquaient complètement le gigantesque entassement des tours de la mégalopole, la vue ne s’ouvrait que sur l’océan. Avec un peu d’imagination, on aurait pu se croire en pleine campagne, alors que quelques minutes de marche à pied auraient suffi pour sortir de ce quartier privilégié et déboucher dans l’univers de béton et de métal. Le fils d’Usha projeta les immatérielles antennes de son cerveau, cherchant à détecter une manifestation de vie. Doara ne s’était pas trompée, la villa était bien vide ainsi que toutes les autres dans les environs, même les buildings qui cernaient l’îlot de verdure étaient déserts sur des kilomètres. Le no man’s land total.


  




  Le visiteur contourna d’abord l’édifice pour inspecter le spacieux sous-sol où effectivement une dizaine de glisseurs autonomes aux chromes étincelants étaient alignés ; le garage était prévu pour en accueillir le double, il restait donc suffisamment de place pour y loger la bulle. Il revint vers la porte d’entrée qui s’ouvrit sous une simple pression de la poignée, les équipes de nettoyage avaient jugé inutile de refermer la serrure après leur passage. Le décor intérieur était somptueux mais heureusement de bon goût. La profession de la défunte propriétaire était somme toute celle d’une tenancière d’un bordel de très haute volée, mais son domicile était celui d’un amateur d’art éclairé. Elle avait su faire bon emploi du compte en banque alimenté au pourcentage par ses call-girls. D’ailleurs les rendez-vous ne se passaient jamais sous son toit. Sa villa était une maison respectable, une simple agence de mariages provisoires, après tout. Dhyân songea qu’elle ne lui était même pas apparue sur l’écran, il n’avait entendu que sa voix.


  Dans la grande salle de séjour, il aperçut le poste central du visiophone, s’en approcha, exécuta la même opération télécinétique qu’Elwra avait accomplie chez Doara. Si par un hasard même improbable, les services de Sécurité orioniens sondaient ce branchement particulier du réseau de télécommunications, l’image qu’ils enregistreraient ne montrerait qu’une pièce vide. Cette élémentaire précaution prise, il monta inspecter l’étage. La première chambre qui s’offrit était visiblement celle de la propriétaire. Il eut un sourire amusé en contemplant l’immense lit occupant la majeure partie de la pièce, nota les grands miroirs placés sur le mur et au plafond. Sur une table d’angle trônait dans un cadre de cristal taillé la photo en relief d’une femme très séduisante bien qu’ayant dépassé le cap de la première jeunesse. Dhyân se rappela que Doara avait évoqué la même image en décrivant les lieux. Il s’agissait donc bien de la directrice de l’agence et il estima que non seulement elle avait pu se permettre de se sacrifier personnellement en cas de trop grand afflux de clientèle, mais qu’elle en avait certainement sélectionné une partie pour son propre usage à domicile. Il referma la porte sur le cadre trop suggestif ; ni ses compagnes ni lui-même n’avaient besoin d’ambiance artificielle. La pièce d’à côté était une chambre d’amis beaucoup plus neutre, ce fut elle qu’il choisit. Il se déshabilla, s’allongea sur le lit, ferma les yeux, activa en lui la longue série des processus biochimiques.


  




  Pour franchir la trentaine de kilomètres, Doara suivit les avenues axiales de la mégalopole, atteignit le quartier des résidences privées en venant donc de l’intérieur et non de la mer. Dans le même esprit de discrète prudence, elle ne stoppa l’appareil qu’à l’intérieur du garage. Elle le rangea entre les autres glisseurs et une étrange forme ovoïde qui semblait faite de cristal aux contours flous et vaporeux.


  — Qu’est-ce que c’est que cette chose bizarre ? On dirait le fantôme d’un monstre géant.


  — Nous l’appelons la bulle, répondit Elwra. C’est en fait une sorte d’hypernef qui, à la différence des vaisseaux stellaires que tu connais, ne se déplace pas seulement dans l’espace et le subespace mais aussi dans d’autres continuums où la pensée est une dimension. Si tu préfères, la durée du trajet est indépendante de la distance quelle qu’elle soit ; le parcours est toujours instantané. Je suis satisfaite que tu puisses la voir, car pour tout autre qu’un Usha elle est totalement invisible. Ta mutation fait des progrès remarquables.


  — Il s’en faut de beaucoup que son image soit nette, mais enfin je la distingue.


  — Même pour moi elle demeure assez brumeuse, les indices de réfraction et les spins de distorsion ont des valeurs très élevées. Dhyân est venu avec elle à Naa et moi aussi. Allons le rejoindre.


  Les deux jeunes femmes gagnèrent le rez-de-chaussée par l’ascenseur intérieur. Le living room était désert, toutefois elles sentaient la présence de leur compagnon à l’étage au-dessus et, sans inquiétude, déballèrent le colis de provisions qu’elles avaient apportées, dressèrent la table pour le repas du soir. Dhyân descendit l’escalier avant qu’elles eussent terminé. Doara sursauta en le voyant apparaître ; pendant une infime fraction de seconde, elle avait presque cru que l’homme qui approchait était l’un de ses compatriotes naéens.


  — La sécrétion de la mélanine nécessaire pour pigmenter mon épiderme, mes iris et mes cheveux m’a pris pas mal de temps, expliqua-t-il. J’ai fait comme Elwra pour la même raison : me déguiser en autochtone bon teint. Mais tu me préférais peut-être avant ?


  — Même si tu choisissais d’être vert ou violet, je n’y verrais d’autre inconvénient que d’être obligée de changer ma garde-robe pour l’assortir à ta couleur. Tu es toujours le même pour moi, sinon même encore plus proche puisque tu m’as pris ma peau.


  Tous trois se mirent à table et, le premier appétit calmé, abordèrent enfin le sujet essentiel.


  — Jusqu’ici, émit Dhyân, notre action se déroule conformément au plan. L’opération préliminaire est achevée.


  — En quoi consistait-elle exactement ? questionna Doara.


  — Tu le sais très bien, mais puisque tu le demandes, je vais le résumer. Elle se divisait en deux fonctions parallèles : la première consistant à nous assurer de façon permanente et immédiate la connaissance des intentions, projets et mouvements de l’ennemi. Cela dépendait d’abord de toi. Il fallait que dès le début, tu deviennes une collaboratrice jouissant de la confiance des Orioniens. Tu y as réussi au-delà de mes espérances en devenant la conseillère intime de Çaouri. Non seulement cette personnalité de haut grade est à la tête du service de la Propagande et joue donc le principal rôle à ce stade de l’occupation, celui du bourrage de crâne, mais encore elle est le membre numéro un du Haut Conseil restreint entourant Cinhrek ; le gouverneur n’a aucun secret pour elle. Tu lui as plu sur tous les plans, facilitant ainsi l’entrée en scène d’Elwra.


  — Et si le chef de la Propagande avait été un homme ?


  — Ç’aurait été encore plus facile, non ? En tout cas elle a bel et bien été soumise. Elwra a pu ainsi activer dans son cerveau une faculté télépathique aussi inconsciente que strictement limitée à l’émission. Désormais, même si nous nous trouvons aux antipodes de Naa ou tout aussi bien dans une autre constellation, nous pourrons toujours voir ce qu’elle voit, entendre ce qu’elle entend, savoir ce qu’elle sait.


  — Juste à temps, souligna Elwra. Les premières unités de combat seront ici très prochainement.


  — Vos enregistrements mémoriels à toutes deux m’ont déjà mis au courant.


  — Le programme d’Orion se poursuit normalement. Naa doit devenir la base de concentration des Forces spatiales pour servir de tremplin vers de nouvelles conquêtes. Ce n’est pas seulement parce que cette planète est à peu près équidistante des deux Bras galactiques, mais parce qu’il est toujours préférable en cas d’éventuelle contre-offensive que l’adversaire dirige ses coups sur cette planète plutôt que sur celles qui sont déjà intégrées dans la Confédération.


  — Evidemment ! ironisa Doara. Nous ne sommes que de vulgaires nègres, notre perte n’aurait aucune importance…


  — Tous les spécialistes en polémologie te diront que l’art consiste à faire la guerre chez les autres plutôt que chez soi.


  — L’axe de la progression orionienne sera donc en direction du Bras de Persée. Puisque l’on envisage la possibilité de représailles, cela signifie qu’il se trouve là-bas des civilisations très évoluées technologiquement ?


  — A vrai dire, on n’en sait rien. Il faudrait des siècles pour que des vaisseaux de reconnaissance arrivent à fouiller complètement un secteur de pareille étendue : deux ou trois milliards de parsecs cubes ! Mais un bon état-major doit toujours envisager le pire et s’y préparer. En fait, et pour autant que je le sache, l’existence de races humaines ou humanoïdes y est du même ordre de grandeur que dans le Bras d’Orion ou celui du Sagittaire. La même proportion de planètes habitées. Toutefois il n’y a pas de surcivilisations dans la région qui sera atteinte par les premières vagues. Mais cela ne change rien aux dispositions et du reste tout peut arriver.


  — Tu connaissais déjà les plans d’Orion avant que tu viennes ici pour la première fois, n’est-ce pas ?


  — Dhyân et moi y avions été en touristes pour nous informer par nos méthodes habituelles, sourit Elwra. Si tu nous avais vus avec notre peau blanche et nos cheveux rouges, tu ne te serais pas sentie particulièrement attirée vers nous !


  — J’ai bien accepté de faire l’amour avec Çaouri et j’y ai même trouvé du plaisir… Mais si nous revenions à notre plan ou plutôt à celui de Dhyân ? Tu m’avais parlé de la libération de Naa, mais je comprends que ce ne serait qu’un résultat incident, le premier objectif consiste à contrecarrer l’offensive d’Orion.


  — C’est exact. Cependant si nous y arrivons, tu t’apercevras que ce que tu appelles une incidente est plus important que tu ne le supposes. Laissons ces occupants se battre contre Persée et y user leurs forces, le reste viendra presque de soi.


  — Mais tu viens de dire qu’il n’existe pas dans le secteur visé d’empires ayant atteint le même niveau de science et de puissance ?


  — C’est bien pourquoi il nous faudra en créer un. Je propose de l’appeler Union Stellaire de Persée. Nous lui attribuerons un bon millier de planètes et une population au moins double de celle d’Orion. Allons-y pour mille milliards d’habitants. Des races diverses bien entendu, mais la principale et la plus évoluée sera physiquement très analogue à celle de Naa. Ce sont des êtres de nature plutôt pacifique, mais quand on les attaque, ils deviennent très méchants.


  — Créer une illusion ? s’exclama Elwra. Mais elle ne servira pas à grand-chose si elle se compose de simples images ! Il faut lui donner la consistance de la réalité et à une pareille échelle c’est complètement impossible ! Nous ne disposons que de nos deux puissances psychiques auxquelles, bien sûr, s’ajoute de plus en plus celle de Doara, mais c’est ridiculement insuffisant. Imagines-tu combien nous devrions être pour projeter l’apparence réelle d’une seule nef armée, lançant l’apparence réelle de missiles antimatière annihilant réellement une flotte adverse ?


  — Mais tous les Ushas réunis…, hasarda Doara.


  — Les Ushas ? Il n’en existe que deux ou plutôt un en deux personnes comme tu l’as dit toi-même : Dhyân et moi. Tu ne le savais pas encore, mais tu devais tôt ou tard l’apprendre. Ne pose pas de questions, tu sauras pourquoi il en est ainsi quand le moment sera venu et que tu seras non seulement tout à fait semblable à nous mais même un tout petit peu plus… Pour l’instant l’affirmation du fait suffit.


  — Elwra a raison, enchaîna Dhyân, et pourtant elle a tort. Elle est également furieuse parce que je lui ferme mon esprit pour qu’elle ne puisse pas lire ce que je vais dire. La situation me plaît trop, l’amour du suspense est mon péché mignon. Du reste nous allons commencer par une petite expérience. Elwra, transporte sur la table la carafe de vin qui est sur la desserte.


  La fille d’Usha haussa les épaules, tourna les yeux vers l’objet qui s’éleva, flotta dans l’air, vint se poser sur la nappe.


  — Télécinèse ! commenta brièvement Dhyân. Essaie de faire la même chose, Doara, la rapprocher de toi sur quelques centimètres. Il suffit de l’imaginer à la place où tu veux qu’elle soit.


  La jeune femme prit une profonde inspiration, se concentra désespérément. La carafe se mit à glisser lentement puis oscilla soudain et se serait renversée si un influx émis par Dhyân ne l’avait aussitôt redressée.


  — Tu vois, fit-il, tu y es presque arrivée. Je vais te dire une chose : au stade actuel de l’éveil de tes facultés, tu n’aurais théoriquement pas encore été capable de la faire bouger d’un seul millimètre, mais autre chose a joué pour multiplier ton pouvoir embryonnaire. Il y a deux facteurs qui entrent en jeu dans les phénomènes de ce genre, l’organe émetteur et la quantité d’énergie dont il dispose. Chez toi le premier ne sera complété que dans quelques jours, c’est donc la seconde qui est supérieure à ce que tes cellules peuvent produire. A toi de nouveau, Elwra. Regarde par la fenêtre. Tu vois ce petit îlot rocheux à quelques encablures au large ? La partie émergée doit bien représenter quelque chose comme cinq mille mètres cubes, quarante mille tonnes. Peux-tu l’arracher à son socle et la basculer dans la mer ?


  — Ce que tu demandes est complètement idiot.


  — Essaie quand même…


  Elle fixa Dhyân en fronçant les sourcils, tourna son regard vers le point désigné. Instantanément, la masse de granit se scinda horizontalement, se fragmenta en une multitude de blocs qui jaillirent comme sous l’effet d’une explosion, retombèrent en soulevant des geysers d’écume. En moins d’une minute, la surface de l’eau redevint calme et lisse, l’îlot avait disparu.


  — Tu aurais pu faire bien davantage, émit paisiblement Dhyân. Raser par exemple Tsétj tout entière. Tu n’étais pas une, mais cent millions…


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE VI


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  En phrases d’autant plus évocatrices que la symbiose audio-visuelle accompagnait le récit, Dhyân conta son séjour sur la planète théocratique Méïra. Avec la satisfaction qu’éprouve un auteur à mettre en valeur les meilleurs morceaux de son œuvre, il fit assister les deux jeunes femmes aux scènes de l’apparition, de la révélation et de l’ascension, salua avec une feinte modestie leurs applaudissements.


  — Tu es un remarquable metteur en scène, commenta Elwra. Les plus grandes chaînes tridi te feraient un pont d’or sans hésiter.


  — N’importe quel Olympe lui ouvrirait aussi ses portes, ajouta Doara. Il est impossible d’imaginer un dieu plus indiscutablement divin ! Moi qui ai toujours été matérialiste, me voilà convertie. Je me proclame prêtresse de Dhyân le Très-Haut !


  — Amen…, sourit Elwra. Tu as donc fait naître un égrégore, poursuivit-elle à l’adresse de Dhyân.


  — L’idée a pris forme en moi sur Usha et avec son aide. C’est le classique principe de l’idée-force. Faire converger une multitude de flux psychiques individuels vers une cible unique où leurs énergies s’additionnent. Le plus logique était de faire appel au rite de la prière chez un peuple dont les modalités de vie sont essentiellement basées sur la religion. La soumission au dogme est pour les Méïriens un véritable réflexe conditionné – d’autre part, la prière étant un appel vers les puissances supérieures, transcende le spirituel jusqu’au psychique ; il y a bien émission de cette énergie dont nous avons besoin. Il fallait seulement éviter la dispersion, fixer un but précis : le nom du dieu suprême que le Peuple Elu devait invoquer. Le mien en l’occurrence… Sept oraisons par jour, s’enchaînant et se superposant de fuseau horaire en fuseau horaire ; au cours de chacune de ces prosternations, mon nom est proféré peut-être trente ou quarante fois. Quand la nuit endort une ville, le soleil en réveille une autre… Faites le calcul. J’ai parlé tout à l’heure de cent millions, le chiffre réel est sûrement plus élevé. La foi qui soulève les montagnes déverse sans arrêt un torrent de mégapsis où nous pouvons puiser.


  — Dieu a besoin des hommes…, murmura Doara.


  — Evidemment… Ils passent leur temps à s’inventer des divinités à leur image, c’est une juste revanche que quelques-unes d’entre elles prélèvent leur tribut. Et que toute cette énergie inutilement rayonnée au travers des deux vides serve parfois à quelque chose…


  Serrant les dents et fronçant les sourcils, Doara fixa durement la carafe qui, cette fois, se souleva franchement, flotta en direction de la desserte. La démonstration aurait été parfaitement convaincante si un freinage trop brusque et trop tardif n’avait déséquilibré l’objet qui atterrit sur le côté, roula au sol et se brisa en mille morceaux, mais ce léger détail n’assombrit nullement la joie de l’opératrice.


  — Je lui ai quand même fait faire trois mètres ! annonça-t-elle avec fierté.


  




  ★


  ★ ★


  




  Tard dans la nuit, Elwra et Doara regagnèrent leur domicile non sans qu’une partie du temps ait été consacré à l’étude d’un plan d’action.


  — De toute façon, avait conclu Dhyân, nous devons attendre encore un peu. Jusqu’à présent, seule Naa est en cause. L’Union de Persée n’a aucune raison de se manifester. Elle doit se sentir menacée, car sinon pourquoi volerait-elle au secours d’une minuscule et lointaine planète dont elle ne soupçonne même pas l’existence ? Il faut qu’elle réalise que le but d’Orion est d’en faire une base de départ pour une offensive en direction de son secteur.


  — La première grande nef de combat se posera dans trois jours, rappela Doara. Elle représente une puissance hors de proportion avec le simple contrôle de notre monde.


  — Sa détection constituera en effet un indice probant des intentions de conquêtes lointaines, d’autant que le reste de l’escadre d’avant-garde la suivra de près. Nous pourrons alors entamer la première phase du jeu. D’ici là, retournez bien sagement à votre travail, ce n’est pas le moment d’attirer l’attention sur vous.


  — Mais, objecta la jeune Naéenne, notre présence au palais n’est plus nécessaire, puisque Çaouri a été conditionnée…


  — Oui, mais votre brusque disparition la mettrait en alerte ainsi que Cinhrek par la même occasion. Il faut que vous ne soyez reliées aux événements que lorsqu’ils auront commencé à se produire, pas avant. Du reste il est préférable que vous ne reveniez pas ici avant l’arrivée de la flotte. Retrouvons-nous pour assister à la descente du croiseur, je vous attendrai quelque part dans les environs de l’astroport.


  




  — Dhyân est vraiment cachottier en ce moment…, remarqua Elwra en s’installant dans le glisseur à côté de Doara. Je sais qu’il prépare quelque chose dans l’immédiat, mais à ce sujet il nous a fermé sa pensée comme une huître sa coquille…


  




  ★


  ★ ★


  




  Avec une rapidité née d’une longue habitude, Hadran regarda défiler sur le tableau de lecture la longue succession des graphiques biquotidiens où se synthétisait en courbes complexes l’activité de la grande centrale. Comme il était à prévoir, rien de particulier n’était à relever, les variations du rapport production/demande demeuraient insignifiantes. Les rares pointes saillaient à peine au-dessus de l’axe des abscisses et si tous les huit groupes tournaient ainsi que les quatre des sous-stations, c’était surtout par souci d’entretien, un seul aurait plus qu’amplement suffi. L’ingénieur en chef naéen pressa la touche d’approbation, expédiant le total vers l’ordinateur statistique et l’enregistrement des archives. Puis il feuilleta la mince liasse des rapports techniques et des bordereaux, apposa sa griffe sur la chemise, la glissa dans la fente du transmetteur qui se chargerait de l’acheminer vers le secrétariat à l’Energie.


  L’essentiel de la routine administrative étant terminé, Hadran se leva en repoussant son fauteuil, bâilla, s’étira, descendit dans la spacieuse salle de commandes. Au centre du demi-cercle des consoles, l’ingénieur de service était assis ou plus exactement avachi dans son fauteuil mobile. Hadran s’approcha, lui serra amicalement le coude, se tint debout derrière lui, promenant un regard vague sur les écrans cathodiques, les indicateurs, les cadrans, les schémas lumineux qui s’étendaient de bout en bout des tableaux. Il haussa les épaules avec un léger soupir devant ce spectacle pourtant familier, toutes les aiguilles des ampèremètres et des wattmètres effleurant à peine la première décimale… Seize térawatts, seize millions de mégawatts disponibles, toute l’énergie nécessaire à la vie d’une mégalopole et plus encore, et un seul minuscule ruisseau s’écoulait au long des énormes câbles, à peine plus que ce qu’aurait exigé une petite ville de province. Un Niagara auquel on ne demanderait que de remplir une baignoire… Quelques rares et minuscules quartiers habités dans la périphérie, un secteur à peine plus important au centre autour du palais des occupants, un réseau de communications presque totalement en veilleuse – même l’astroport possédait sa propre centrale entièrement passée sous le contrôle des Orioniens. L’ingénieur en chef responsable du réseau de Tsétj se sentait ramené au rang de conservateur de musée.


  — Chef, fit l’ingénieur adjoint en pivotant son fauteuil d’un quart de tour, vous avez entendu le dernier bruit qui court ?


  — Lequel ? Il y a tant de bobards…


  — L’arrivée d’une escadre de la flotte spatiale des Rouquins. Ils vont nous offrir une petite parade militaire pour bien nous enfoncer dans la tête qu’ils sont les plus forts…


  — J’en ai vaguement entendu parler, mais je n’y crois pas beaucoup. Déplacer des unités de pareil tonnage sur une aussi grande distance est un luxe coûteux, tout à fait disproportionné avec une simple démonstration de propagande. Ils n’ont pas besoin de cela pour nous persuader qu’on n’est pas de taille à lutter contre eux, le rayon de la mort qu’ils ont utilisé et qui est toujours à leur disposition représente un argument très suffisant.


  — Ce n’est peut-être pas leur avis… En tout cas, il ne s’agit pas d’un bobard comme vous le pensez, le tuyau est vraiment sûr. Je le tiens directement d’un copain qui est l’un des rares Naéens affecté au personnel civil de l’astrobase ; il a réussi à prendre connaissance des consignes concernant les prévisions de débit de la centrale de terrain. Ses deux groupes doivent être parés pour répondre à une demande maximum après-demain. Faites le calcul, chef. Il n’y a que les faisceaux antigravs activés en pleine charge qui puissent exiger un tel appel d’énergie, et si vous songez qu’un vaisseau de guerre est un vrai petit planétoïde mesurant au moins soixante mètres de rayon, qu’il présente un volume de l’ordre d’un million de mètres cubes et donc une masse comprise entre trois et quatre millions de tonnes, ça correspond bien à un appel de courant d’au moins quatre-vingts pour cent de la puissance maxi. Il n’y aura peut-être que la nef amirale qui atterrira mais il y en aura sûrement une.


  — Ce sera évidemment un beau spectacle. Bonne fin de quart, mon vieux. Je repasse dans mon bureau pour jeter un dernier coup d’œil et je rentre chez moi.


  — Bonne soirée, chef…


  Le récit de l’ingénieur venait de trouver un écho dans la mémoire de Hadran. Le coup d’œil qu’il avait jeté quelques minutes plus tôt sur les notes de service avait été machinal mais il lui semblait maintenant que quelque chose aurait dû attirer son attention. En rappelant les documents sur le lecteur, il trouva vite ce qu’il cherchait. Un tout petit paragraphe que sur le moment il avait considéré comme faisant partie de la routine d’entretien : le service technique devait se tenir prêt à fournir éventuellement un important appoint de courant dans l’interconnexion le surlendemain entre neuf et onze heures du matin, la totalité des groupes pouvait être requise le cas échéant et sur simple appel. Un excès de routine avait paru une interprétation logique, mais maintenant la note prenait un tout autre sens. Si une manœuvre trop brusquée risquait de dépasser les possibilités de la centrale de l’astroport, les contrôleurs orioniens de la navigation spatiale voulaient être sûrs que celle de Tsétj serait là pour fournir l’appoint… La rumeur devenait plus qu’une présomption, une quasi-certitude.


  Devant cette information inattendue, Hadran avait besoin de réfléchir sérieusement. Malgré son poste élevé dans la hiérarchie du Ministère de l’Energie, l’ingénieur en chef était très loin d’être un collaborateur au sens politique du mot ; en réalité, il n’éprouvait que de la haine à l’égard des occupants. Lorsque l’entière population des mégalopoles et des grandes cités avait été exterminée, lui-même n’avait été épargné que parce qu’il profitait d’un congé pour excursionner dans les montagnes. Mais son père, son frère et les plus proches de ses amis avaient péri et il n’avait même pas pu rendre le dernier devoir à leurs dépouilles volatilisées par les équipes de nettoiement. C’était peut-être cela qui, pour lui, rendait le crime encore plus impardonnable et, s’il avait été parmi les premiers à reprendre le travail, c’était dans le seul espoir de trouver un jour l’occasion de faire payer à la Confédération d’Orion son forfait contre les siens et contre Naa. Il avait soif de vengeance. Et voilà que peut-être une occasion s’offrait…


  Comme beaucoup de cérébraux, Hadran avait du mal à raisonner clairement dans la solitude, ses pensées se dispersaient trop facilement en rêveries infructueuses. Il lui fallait des présences humaines autour de lui, une certaine animation, un « bruit de fond » au sein duquel et par contraste il pouvait s’isoler consciemment, semblable en cela à un écrivain rédigeant ses meilleures pages dans l’ambiance d’un café ou d’une brasserie.


  Quand il avait regagné Tsétj, il n’avait pas réoccupé son appartement, non pas tellement de crainte d’y retrouver des souvenirs douloureux, mais surtout parce qu’il se situait dans un quartier intra-urbain, totalement désert et condamné à le demeurer pour longtemps. Il s’était installé à la pointe nord de la périphérie, dans un secteur aéré redevenu pareil à un petit village bien vivant en bordure de l’immense ville morte. Quelques bars, restaurants ou clubs y avaient ouvert leurs portes, en particulier un cabaret où se rassemblait une clientèle disparate principalement composée d’intellectuels et de jeunes personnes fort sociables. Cette tiède et sensuelle image d’un passé insouciant lui permettait de se détendre et d’oublier momentanément. Elle lui permettait aussi de s’abriter derrière le rempart des conversations et de la musique, lorsque, comme ce soir, il voulait se consacrer à l’étude d’un problème.


  Il entra, serra des mains tendues, échangea quelques phrases à droite et à gauche, refusa les sièges offerts pour aller s’installer à une petite table discrète. Une jeune beauté s’approcha de lui, sourit devant son hochement de tête négatif, s’éloigna. Ainsi que ses compagnes, elle le connaissait depuis assez longtemps pour comprendre qu’il avait besoin de solitude et qu’il lui ferait meilleur accueil une autre fois. D’ailleurs déjà personne ne faisait plus attention à lui, toute l’assistance était composée d’habitués que son attitude momentanée ne surprenait pas. A vrai dire, il n’y avait là qu’un seul client inconnu de Hadran, probablement un Naéen qui venait seulement d’accepter de réintégrer Tsétj. Il était assis à une autre petite table juste en face, à trois ou quatre mètres de distance, et l’ingénieur l’examina un instant avec un haussement de sourcils, frappé par la remarquable beauté du jeune homme. Trop beau, en fait. Une chevelure trop fine et trop souple, des yeux trop grands et trop lumineux, une peau qui semblait trop douce… Il y avait quelque chose de féminin dans son apparence et dans la séduction qui émanait de lui et pourtant il n’avait pas vraiment l’air d’un homosexuel. Du reste Vénya, l’une des plus jolies des entraîneuses, était assise tout contre lui et il était visible qu’il répondait à ses avances sans la moindre trace d’inhibition. Si ce garçon devenait lui aussi un familier du local, il se révélerait peut-être un camarade sympathique. Pour l’instant, Hadran avait d’autres préoccupations.


  Comme il l’avait espéré, son cerveau se clarifia rapidement et le train de ses pensées se mit à s’ordonner avec netteté et précision. La base de départ du raisonnement était l’existence des câbles d’interconnexion des réseaux de distribution électrique ; ces énormes cylindres souterrains où régnait en permanence un vide quasi parfait afin d’assurer le cheminement et le guidage des micro-ondes porteuses. Quand il avait accepté de prendre la direction de la production, Hadran ne s’était pas particulièrement préoccupé de ceux qui reliaient les centrales de la cité à celle de l’astrobase. Il savait que cette dernière ne faisait plus partie du réseau, elle était revenue propriété exclusive des Orioniens et tournait uniquement pour leur compte. Il n’avait même pas cherché à savoir si les conducteurs étaient toujours en état de fonctionnement, la note de service lui apprenait que tel devait être le cas puisqu’elle faisait allusion à leur éventuel emploi. C’était là un point vulnérable auquel il pouvait s’attaquer ; il suffisait de mettre en panne les pompes à vide et desserrer d’un quart de tour quelques écrous pour qu’un peu d’air pénètre à l’intérieur des armatures. Le courant ne passerait plus… L’objection lui apparut aussitôt, aussi nettement que si quelqu’un la lui avait soufflée, le sabotage ne serait payant que si la fourniture supplémentaire s’avérait nécessaire et la probabilité d’un incident de ce genre était faible puisque théoriquement les groupes du terrain suffisaient pour activer les antigravs. Compter sur une fausse manœuvre en cours de descente était trop incertain. La technique inverse était beaucoup plus séduisante : lancer le jus sans attendre qu’on le demande et le faire sous ampérage maximum. Une pareille surintensité brutale provoquerait une énorme surcharge qui déclencherait les disjoncteurs, les paraboles cesseraient d’être alimentées pendant les quelques secondes nécessaires au réenclenchement mais alors il serait trop tard, le processus deviendrait irréversible. Considérant seulement dix secondes de chute libre, la vitesse verticale du mobile passerait de trente à cent trente mètres/seconde. La force vive résultante étant égale au demi-produit de la masse par le carré de la vitesse devenait donc l’équivalent de plus de trente milliards de tonnes. Même les quatre centrales réunies ne pourraient plus l’arrêter ! Oui mais… Les disjoncteurs de sécurité auraient fonctionné avant que la crête d’intensité atteigne les sectionneurs principaux. Le courant local sera insuffisamment perturbé… Le front ridé, Hadran leva les yeux, regarda machinalement le jeune homme d’en face penché sur sa voisine. Il avait fait glisser la fermeture du chemisier et caressait les seins libérés avec une science experte qui arrachait à la jeune femme des gémissements d’une évidente sincérité. Chez elle, il n’y avait aucun problème pour la mise en phase des récepteurs érogènes, les plexus ne disjonctaient pas… Hadran sursauta. La vérité venait de lui apparaître d’un seul coup. Si vraiment il libérait avec une instantanéité foudroyante la totalité des térawatts disponibles, les sectionneurs de l’autre bout des câbles ne couperaient rien du tout parce qu’un arc énorme s’amorcerait et les court-circuiterait ! Ils ne seraient plus que des masses de métal fondu et le courant irait jusqu’au bout, jusqu’à déclencher l’arrêt total !… Inondé d’une joie vengeresse, l’ingénieur vida son verre, héla la serveuse pour en commander un autre, dirigea un regard bienveillant sur son vis-à-vis qui se levait pour emmener sa conquête.


  




  Toute la journée du lendemain, Hadran se livra à une série de mesures précises, étudiant les schémas, les moyens de shuntage du côté de Tsétj, vérifiant les réluctances des circuits, chiffrant la conductance des câbles. Il n’y avait plus qu’à parfaire les calculs, s’assurer qu’ils ne présentaient pas de faille, ce serait le travail du soir. Dans le cabaret, l’inconnu était à nouveau là ainsi que Vénya devenue semblable à une toute jeune fille éperdument éprise de son premier amant. L’ingénieur les regarda à peine, se plongea immédiatement dans ses supputations. Tout était d’une clarté absolue, d’une facilité quasi dérisoire. Les dernières incertitudes s’évaporaient. Les équations s’enchaînaient mathématiquement comme pondues par un ordinateur. En dix minutes, le processus de sabotage était définitivement au point jusqu’à la cinquième décimale. Avec une sensation de surexcitation triomphante, Hadran fit un signe à l’adresse de l’une des entraîneuses disponibles qui vint aussitôt s’asseoir et se serrer contre lui. Il passa un bras autour de ses épaules et, pour la première fois, au travers des tables, l’ingénieur et l’inconnu se sourirent – le sourire de complicité de deux hommes en possession de deux femmes aussi dociles que jolies…


  




  Au jour « J » il se leva très tôt. La rumeur de l’atterrissage de la grande nef orionienne s’était déjà propagée partout, un nombre élevé de citoyens sortaient également de chez eux pour gagner les premières pentes d’où ils pourraient assister de loin au spectacle. Pour lui, il se rendit directement à la centrale, pénétra dans la salle de quart, intima à l’ingénieur de service l’ordre de convoquer les techniciens présents et de quitter avec eux les bâtiments.


  — On ne sait jamais, il peut y avoir du danger si la base demande le branchement. Les câbles n’ont pas servi depuis des mois. Une onde de réactance est toujours possible qui pourrait entraîner de sérieux dégâts. Il ne faut pas qu’aucun de vous risque d’être accusé d’incompétence, j’assumerai seul toute responsabilité éventuelle. Retournez en ville et faites en sorte qu’on vous voie.


  — Mais s’il y a des ennuis, ils retomberont sur vous ?


  — C’est mon affaire. Disparaissez !


  Resté seul, Hadran procéda méthodiquement aux raccordements et aux réglages nécessaires. Il activa tous les groupes, y compris ceux des sous-stations, poussa les rhéostats au maximum. Puis il enclencha posément toutes les commandes sauf une, celle qui activerait toutes les autres. Armé d’un tournevis il dégagea le panneau arrière de la console centrale, sectionna un câble, le rattacha à un relais télécommandé. Enfin à son tour il sortit, s’installa dans son glisseur, se dirigea vers la chaîne de montagnes.


  Au tiers de la hauteur, un certain contrefort du massif fixa son attention. Il formait un ressaut dont le sommet arrondi était boisé mais présentait un peu plus bas un espace libre en faible pente ; de cet endroit la vue parfaitement dégagée plongeait vers l’astroport distant d’une dizaine de kilomètres : il serait aux premières loges. Il se posa, dissimula le glisseur dans un bouquet d’épicéas, grimpa jusqu’à mi-pente, tira de sa poche un émetteur de télécommande, déplia l’antenne. Il ne restait plus qu’à attendre.


  Ce fut l’affaire d’une vingtaine de minutes que Hadran passa allongé dans l’herbe, savourant sa proche victoire. Quand le point noir apparut dans le ciel, il le vit au premier moment ; il était sûr que c’était là qu’il surgirait. Le sphéroïde descendait avec une sage lenteur, grossissant minute par minute. Trente kilomètres d’altitude, vingt, quinze… L’ingénieur attendit jusqu’à ce qu’il ne soit plus qu’à cinq mille mètres, se leva, pressa le contact. Très vite la subite accélération fut perceptible, la sphère était en chute libre ! Elle oscilla un instant, les faisceaux antigravifiques avaient dû être rétablis, mais c’était beaucoup trop tard, aucune force ne pouvait plus enrayer la course aveugle. Une interminable minute d’angoisse, et quatre millions de tonnes lancés à cinq cents mètres/seconde s’abattirent en plein centre du terrain. Les soleils explosèrent. Trente secondes plus tard, le fracas de l’Apocalypse passait sur la montagne endormie dans la tiédeur de la douce journée d’automne…


  Pendant un long moment, Hadran contempla l’énorme champignon de fumée noire qui s’élargissait sur l’astroport, s’étonnant de ne pas ressentir une joie plus vive devant le dramatique succès de son acte. Il avait accompli sa vengeance, détruit un gigantesque vaisseau de ligne avec les deux ou trois mille membres de son équipage. Il avait réussi à vaincre l’invincible, il aurait dû ressentir une délirante satisfaction et pourtant un inexplicable abattement le paralysait. Il avait tué au nom de ceux qui avaient été tués, mais quelle était la véritable signification de son acte ? Le sang appelle le sang, le meurtre entraîne des représailles ; il n’avait fait que donner un coup de pouce à l’engrenage qui broierait de nouvelles victimes innocentes… Encore était-il heureux qu’il eût agi seul après avoir éloigné son personnel pour qu’il ne puisse être soupçonné de complicité ; il avait d’ailleurs laissé dans son bureau une lettre où il s’accusait et sa disparition constituerait une dernière preuve.


  Maintenant, il devait partir, s’enfoncer dans la montagne, se cacher à l’écart de tous pour que nul ne soit compromis au cours des recherches qui allaient bientôt être entreprises. Il ne pouvait même plus utiliser le glisseur, le trafic aérien serait étroitement surveillé. Il devait partir à pied au travers des forêts, boire l’eau des torrents, dormir dans des cabanes abandonnées, mettre la plus grande distance possible entre lui et la civilisation. D’un pas décidé, il gravit la pente de la clairière, atteignit le premier rideau d’arbres, s’arrêta net, les yeux exorbités de stupeur.


  Se détachant des fourrés, trois personnages, trois Naéens venaient soudain d’apparaître devant lui : deux jeunes femmes d’une indicible beauté et entre elles un homme. Un homme que Hadran ne pouvait pas ne pas reconnaître…


  L’inconnu fît deux pas vers lui, s’arrêta, mais pour Hadran il semblait qu’il continuait à avancer. Ses prunelles brûlaient comme des flammes, s’agrandissaient démesurément, devenaient des lacs de clarté, un océan de lumière qui maintenant l’entourait, le pénétrait, l’embrasait tout entier. Le consumait jusqu’à l’anéantissement de son être, jusqu’à l’engloutissement de la nuit… Il ne sut même pas qu’il était tombé et qu’il avait cessé d’exister.


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE VII


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Ce matin-là, Dhyân avait décidé d’appeler Elwra et Doara non pas quelque part à l’extérieur mais directement à la villa ; la situation allait évoluer et de nouvelles dispositions devaient être prises. Elles arrivèrent bientôt, parquèrent le glisseur dans le garage, retrouvèrent leur compagnon dans le living-room.


  — Tu sais que l’atterrissage de la nef amirale est confirmé ? s’exclama Doara dès son entrée. Cinhrek, Çaouri et le commandant des forces locales de Sécurité sont déjà en route pour l’astroport.


  — J’ai capté le renseignement tout comme vous. Il y avait un peu de fading dans l’émission, votre tendre directrice est souffrante, n’est-ce pas ?


  — Elle se plaint de maux de tête, fit Elwra, conséquence logique de ce que je lui ai fait, certainement.


  — La croissance des anastomoses dendritiques ? s’étonna la Naéenne. Mais moi je n’ai jamais rien senti !…


  — Parce que chez toi le processus est total, intervint Dhyân, il n’y a aucun déséquilibre, chaque palier de mutation est un développement harmonique du précédent. Mais le problème de Çaouri est secondaire, nous l’envisagerons plus tard. Pour l’instant, je propose que nous aussi allions assister au spectacle du jour.


  — J’avais compris que c’était ton intention, répliqua Elwra, mais j’avais cru que tu nous appellerais de quelque part dans les collines dominant la Base.


  — En effet. Toutefois, il est préférable que vous laissiez votre véhicule ici, nous nous servirons de la bulle.


  En suivant le couple usha à l’intérieur de l’étrange appareil, Doara examina avec une intense curiosité la déroutante simplicité de l’aménagement. Elle s’était attendue à être entourée d’une complexe machinerie sophistiquée et ne découvrait rien de semblable. Même son glisseur possédait un tableau de bord avec des indicateurs, des jauges et des commandes ; ici rien n’évoquait un poste de pilotage et surtout celui d’un engin capable de naviguer dans les continuums hyperdimensionnels.


  — Tu crois vraiment que des compteurs électroniques et des voyants de contrôle sont des intermédiaires indispensables entre notre cerveau et les champs de déplacement ? sourit Elwra.


  — Evidemment non… Mais le cadre est si inhabituel que j’en suis toute déconcertée.


  Elles s’assirent côte à côte sur la couchette pendant que Dhyân s’installait dans le fauteuil. Dès le décollage, il désopacifïa totalement la coque et Doara ne put retenir un petit cri devant ce spectacle proprement hallucinant : ses compagnons et elle-même dérivant vertigineusement au-dessus des buildings de Tsétj en compagnie d’une console, d’un fauteuil, de deux armoires et d’un lit.


  — J’imagine un spatio-liner dont les parois se dématérialiseraient de cette façon ! murmura-t-elle. Les passagers deviendraient fous de terreur.


  Les contreforts du massif se rapprochaient rapidement, la bulle survola une pente boisée orientée plein ouest, s’immobilisa au sommet à l’orée de la forêt. Les passagers sortirent, embrassèrent du regard le panorama au centre duquel le grand ovale du terrain se découpait avec une parfaite netteté.


  — L’escadre est en train de se mettre en orbite, fit Dhyân. La nef de commandement ne la quittera pour effectuer sa descente que dans une bonne demi-heure ; nous avons le temps de faire une promenade dans la nature.


  Ils étaient de retour sur la lisière depuis trois ou quatre minutes seulement lorsque le disque minuscule du sphéroïde se dessina dans l’azur du ciel. Ils s’installèrent commodément dans l’herbe pour suivre sa descente et aucun détail de ce qui se déroula ne leur échappa. Quand les derniers échos de l’onde de choc se furent éteints, Elwra fronça les sourcils.


  — Dhyân ! Les faisceaux d’antigravité ont lâché, ce n’est tout de même pas toi qui as provoqué télécinétiquement cette catastrophe ?


  — Toi non plus, n’est-ce pas ? A moins que Doara…


  — Ne dis pas ça ! J’avoue que j’en ai presque eu envie, mais je me suis retenue. Et puis, une pareille masse c’est autre chose qu’une carafe…


  — Oh ! tu ne tarderas pas tellement à être capable de ce genre d’exploit… Cependant, il ne s’agit pas d’une force appliquée directement à la nef et autre que celle de la pesanteur ; comme Elwra l’a compris, les émetteurs antigravs du terrain ont été brusquement coupés, faute de courant. Il semble qu’ils aient été rétablis assez vite, mais la chute libre était amorcée et il aurait fallu toute l’énergie de la planète pour la freiner. Il y a eu sabotage.


  — Et tu t’y attendais, affirma tranquillement Elwra.


  — Juste. L’ingénieur en chef du réseau de Tsétj est le responsable direct de cet acte. Puisqu’il l’avait décidé, je n’ai pas cru devoir m’y opposer. J’ai même quelque peu facilité ses calculs. A son insu, car nous n’avons pas encore échangé une parole. Nous avons seulement passé l’un et l’autre les deux dernières soirées dans le même cabaret, un local très sympathique d’ailleurs, mais nous n’étions pas à la même table. Il ne manquera cependant pas de me reconnaître, car le voici.


  Hadran apparut au sommet de la clairière, s’immobilisa sous l’effet d’une intense stupeur quand Dhyân s’avança puis, comme fauché par une lame invisible, s’effondra sur le sol où son corps demeura inerte.


  — Je l’ai juste mis en état d’inconscience avant qu’il ne s’affole, commenta le fils d’Usha. Son intention était d’aller se terrer au fond des montagnes. Je crois qu’il nous sera beaucoup plus utile si nous l’adoptons ; la facilité avec laquelle son cerveau a accepté de se syntoniser avec le mien montre que, sans que sa richesse de possibilités soit comparable à celles du tien, Doara, on pourra quand même en faire vraiment quelque chose. Portons-le dans la bulle.


  — Où l’emmènerons-nous ?


  — Chez nous. Pour le moment, c’est le seul endroit où la police ne risquera pas de le trouver, d’autant que nous entourerons la villa d’une barrière psychique de négativation. Quiconque aura envie de s’en approcher changera d’avis et fera demi-tour avec la certitude qu’il vient de visiter les lieux et qu’il n’y a rien trouvé.


  — Tu as dit « chez nous » ? Donc Elwra et moi ne retournerons pas dans notre appartement ?


  — Ni au palais. Avant d’avoir détecté Hadran, je pensais maintenir le statu quo encore une semaine, mais l’occasion qu’il m’a offerte de faire bouger un peu les choses était trop belle. Nous allons donc continuer sur la lancée.


  




  Dans le quartier résidentiel de luxe, la bulle réintégra son abri, le corps de l’ingénieur fut transporté jusqu’à l’étage. Dhyân ouvrit la porte de l’une des chambres, déterminant ainsi une brève seconde d’étonnement chez ses compagnes. Sur le lit, à demi enroulée dans le drap, une très jolie jeune femme dormait paisiblement.


  — Sommeil hypnotique comme Hadran, fit Dhyân. C’est un peu l’une de tes consœurs, Doara. Son nom est Vénya et elle était entraîneuse dans le cabaret dont j’ai parlé. J’ai constaté qu’elle aussi présentait des possibilités latentes très satisfaisantes et je l’ai ramenée ici la nuit dernière.


  — Elle fait bien l’amour ? demanda gentiment la Naéenne.


  — Pas mieux que toi lorsque tes sens étaient encore dans leur état de primitivisme rudimentaire, mais elle fera des progrès… De toute façon, il convient de respecter les lois de l’hospitalité et donner une compagne à notre nouveau locataire, n’est-il pas vrai ?


  — J’imagine la tête qu’ils vont faire quand ils se réveilleront et se retrouveront couchés côte à côte dans une chambre inconnue !


  — Excellente occasion pour toi de perfectionner tes propres talents, puisque te voilà plus qu’à demi Usha. Occupe-toi d’eux, fais-leur concevoir par eux-mêmes la situation. Déjeuner dans une heure. J’espère qu’il y a assez de provisions et de bouteilles pour cinq, sinon Elwra prendra la bulle et ira faire le marché dans les magasins…


  




  ★


  ★ ★


  




  Un peu détendue par le bain prolongé, Çaouri s’enveloppa dans une robe de chambre, s’assit à sa coiffeuse, étudia son visage d’un œil critique. Etait-ce un effet secondaire du traitement qu’elle avait entrepris, mais il lui paraissait rajeuni. Pourtant il n’était pas dans ses habitudes d’être trop complaisante envers elle-même. Les fines rides de son front et de ses paupières avaient presque disparu, ainsi que le pli qui marquait la commissure de ses lèvres. Sa peau s’affermissait et reprenait un aspect juvénile. De ses deux mains en coupe, elle soupesa sa poitrine, elle aussi retrouvait son adolescente fierté. Pourtant il s’en fallait de beaucoup que cette amélioration inattendue de son apparence physique soit un indice de bonne santé. Sur ce point elle savait à quoi s’en tenir.


  L’épouvantable drame de l’astroport n’avait pas arrangé les choses, l’écrasement de l’énorme nef avait provoqué l’équivalent d’un séisme dans les environs immédiats. L’onde de choc à peine affaiblie à trois kilomètres seulement de l’impact y avait ajouté son effet destructeur : l’astrogare s’était effondrée en partie. Ecrasé par une poutre de béton, Cinhrek avait été tué sur le coup, elle-même ne s’en était tirée saine et sauve que par un vrai miracle : une cloison abattue par le souffle s’était repliée sur elle en la protégeant de la tornade de débris. Cinquante morts, plus de trois cents blessés et quant aux deux mille quatre cents astronautes, techniciens et militaires de tout grade du vaisseau, nul n’avait eu évidemment la moindre chance d’en réchapper.


  Shaëlt, le directeur de la Sécurité, avait lui aussi été épargné et, agissant en qualité de gouverneur intérimaire, avait aussitôt ordonné l’enquête et les mesures qui s’imposaient. Le sabotage était évident : une brutale surcharge des circuits provoquée à partir de la centrale de Tsétj ; il semblait que seul l’ingénieur en chef – d’ailleurs en fuite et introuvable pour le moment – soit en cause. Néanmoins tous les techniciens de la station et des sous-stations avaient été arrêtés et mis à mort. Il était nécessaire de faire un exemple. Du reste, Shaëlt ne s’était pas contenté de cet acte de représailles, il avait désigné au hasard trois villes secondaires comme objectifs pour le rayon de la mort, montrant ainsi que la première proclamation de Cinhrek n’avait pas été de vaines paroles. Chaque acte de terrorisme serait chèrement payé par la population. Un nouveau gouverneur n’allait pas tarder à arriver et l’Orionienne le connaissait bien : Glimuth était un homme juste et même sympathique, mais sans faiblesse. Les Naéens devraient bien se tenir s’ils voulaient avoir une chance de survivre… L’escadre s’était provisoirement repliée sur une base intermédiaire de la périphérie de la Confédération et à une dizaine de parsecs de là, mais ce n’était que dans le but de se reformer et prendre de nouvelles dispositions. En attendant, le croiseur de surveillance et de répression demeurait en orbite. Seulement, quand les véritables opérations galactiques seraient déclenchées, Çaouri serait-elle toujours à Tsétj pour y assister ?


  Après la secousse de la journée tragique, les douleurs céphaliques s’étaient brusquement aggravées. La jeune femme s’était décidée à consulter un éminent neurologue attaché au service médical du palais. Le praticien l’avait examinée consciencieusement sans formuler de diagnostic précis et parlant vaguement d’algies vaso-motrices dues à un surmenage cérébral. Mais elle avait parfaitement compris ce qu’il voulait lui cacher : une tumeur en cours de formation. D’ailleurs, elle avait facilement trouvé les indications thérapeutiques des médicaments prescrits en compulsant un recueil de littérature pharmaceutique, elle était donc certaine de ne pas se tromper. Il fallait reconnaître que, pour l’instant, la chimiothérapie paraissait une réussite, elle ne souffrait presque plus. Toutefois la nécessité d’une intervention chirurgicale pouvait n’être que remise, dans ce cas elle devrait regagner Orion. Mais après tout, en dehors de ses obligations professionnelles qu’une autre assurerait tout aussi bien qu’elle, pourquoi s’attarder sur Naa où plus rien ne la retenait ?…


  La double image de Doara et d’Elwra se surimposa au fil de sa méditation. En fait, il était bien rare que cette évocation ne manifeste pas sa présence immatérielle et cependant si tangible… Jamais Çaouri ne s’était sentie si intimement liée à deux êtres, surtout du même sexe qu’elle ; ce n’était pas seulement le souvenir des heures de volupté, c’était quelque chose qui était plus profond, presque un sentiment de dépendance librement voulu et accepté. Elle avait commencé le jeu dans l’intention de dominer, de s’assurer de la soumission de l’une puis de l’autre de ses deux collaboratrices de grande valeur, et maintenant elle réalisait qu’en fait elle était tout simplement tombée amoureuse de celles qui n’auraient dû être que des instruments de son plaisir comme de son œuvre. Comme elles lui manquaient… Cette mystérieuse disparition le jour même du sabotage ! Elles avaient aussi abandonné leur appartement. Çaouri les avait fait rechercher discrètement, sans résultat. Aucune trace d’elles nulle part. Elle était certaine que cette fuite n’avait rien à voir avec ce qui s’était passé. Il était impossible qu’elles aient partie liée avec des terroristes ; elles avaient dû tout simplement avoir peur d’être incluses dans les inévitables représailles. Shaëlt avait eu la main dure… Doara et Elwra s’étaient terrées à l’autre bout de la planète, leur glisseur avait disparu avec elles. Cette décision était-elle définitive ou bien tenteraient-elles un jour de réapparaître ? Le temps qui passait ne faisait qu’aggraver leur cas et, par répercussion, l’inquiétude et le chagrin de Çaouri.


  Cédant une fois de plus à un vague espoir, elle se leva, passa dans la pièce où se trouvait le visiophone, composa le chiffre qui mettait son domicile en liaison avec le central de surveillance du réseau, forma le numéro de Doara. L’image qui se dessina était toujours inchangée et le son absent : les Naéennes n’avaient pas reparu. Pourtant les détails de ce décor familier enregistrés sous tous les angles par les objectifs-espions la laissaient songeuse. Elle notait les nombreux vêtements alignés dans la penderie demeurée ouverte, les accessoires de toilette dans la salle de bains, les rayonnages-supportant les copies de livres anciens dont Doara était si fière, les bibelots précieux. Etait-il possible qu’elle au moins ait tout abandonné et qu’elle n’ait même pas pris le temps de repasser chez elle pour emporter l’indispensable ainsi que les souvenirs qui lui étaient le plus chers ? Elle aurait pu le faire sans difficulté et sans risque puisque dans les premières heures il n’y avait aucune raison qu’elle soit suspectée. Seule la durée anormale de son absence et de celle d’Elwra pouvait éveiller les soupçons des services de Sécurité. Fallait-il donc admettre que quelque chose de plus puissant que leur volonté les ait contraintes à s’enfuir sans même leur laisser le moindre répit ? Mais quoi ? Ou plutôt qui ? Elles ne sortaient pratiquement jamais, ne fréquentaient personne, n’avaient aucune relation extérieure en dehors de Çaouri elle-même. Le contrôle tridi ne présentait aucun trou, chaque instant de leur vie et même de leur sommeil était enregistré. Imaginer une quelconque relation entre elles et ce Hadran qui du reste semblait bien avoir agi en solitaire, était pure démence… Le criminel avait probablement gagné une région sauvage pour se cacher au fond d’une grotte ; jamais elles n’auraient accepté de vivre comme des bêtes traquées. Une subite intuition la traversa, l’illumina. Elles n’avaient pas quitté la ville ! Elles y étaient toujours et tout près peut-être. Des millions d’appartements vides à leur disposition… Dans un quartier relativement repeuplé, naturellement, afin de pouvoir se ravitailler sans trop craindre d’attirer l’attention. Pourquoi pas, à la limite, dans l’un des immeubles voisins du leur, sinon dans le même ? Il suffisait de changer d’étage… En un clin d’œil, la décision de Çaouri fut prise. Elle allait déménager le soir-même, s’installer chez elles. Quand elles se décideraient à venir récupérer ce à quoi elles tenaient, elle serait là. En attendant elle vivrait dans leur cadre, s’en imprégnerait, réussirait peut-être à comprendre…


  




  Assises côte à côte dans un angle du living, Elwra et Doara se regardèrent en souriant.


  — Elle n’est pas très loin de la vérité, émit en pensée la séduisante Usha. En ce qui concerne notre refuge, en tout cas. Peu importe, ni elle ni personne ne nous trouvera sans notre permission.


  — Je ne suis pas inquiète. J’ai surtout remarqué ce qui a trait à son état pathologique. Elle devine qu’elle est atteinte d’un cancer du cerveau et d’une certaine manière elle a raison, n’est-ce pas ?


  — Evidemment. Nous avons provoqué une mutation, mais nous l’avons bloquée à l’intérieur de certaines limites. Il y a rupture d’équilibre et la néo-formation partielle devient un corps étranger dans l’organisme. C’est bien une forme de cancer. De toute façon, Çaouri ne nous sera plus guère utile, maintenant.


  — Elle va souffrir !


  — On l’opérera. Et la technique orionienne est suffisamment au point pour que l’intervention réussisse. Naturellement, elle en sortira diminuée, des troubles de la phonation et peut-être de Vidéation sont à peu près inévitables, mais qu’est-ce que ça peut te faire ? C’est une ennemie pour toi…


  — Ce concept d’ennemi est sans doute valable dans son acception globale : Orion est l’ennemi de Naa. Mais quand il s’agit d’un individu pris en particulier… Ma peau est bronzée et la sienne blanche, bien sûr, pourtant elle est un être humain. Elle ne m’a jamais fait de mal, au contraire, tandis que moi je suis responsable de la maladie dont elle souffre. J’en suis la cause directe. Tu ne l’aurais pas transformée en relais audio-visuel ambulant si je ne te l’avais pas livrée…


  — Tu voudrais donc purifier ta conscience en la guérissant… Seulement, cet acte charitable ne peut être exécuté à distance. Il faudrait qu’elle se retrouve avec nous, soit ici, soit ailleurs, et ça pose des problèmes. C’est à Dhyân d’en décider…


  Le fils d’Usha était en train de bavarder avec Hadran et Vénya installés en face de lui à la table du déjeuner. Sans manifester qu’il avait parallèlement suivi l’échange télépathique entre ses deux compagnes, il aiguilla la conversation pour répondre à l’appel inaudible.


  — Vous savez maintenant que notre but est la libération de Naa, la suite des événements vous apprendra quels sont les moyens dont nous disposons pour y parvenir ; ils sont plus grands que vous ne pouvez l’imaginer. Jusqu’à maintenant, nous nous sommes contentés d’étudier les plans de nos adversaires pour y adapter les nôtres, et à ce sujet, il y a un point particulier que vous devez connaître. Nous disposons d’un informateur bien placé au palais, la directrice orionienne du service de l’information et de la Propagande. Elwra et Doara étaient ses adjointes et avaient gagné sa confiance. Maintenant, les liens sont rompus, mais il nous semble que ce serait une bonne idée de nous emparer de cette Çaouri et de l’amener ici.


  — La persuader par la force ou autrement de trahir les siens à notre bénéfice ? interrogea Hadran d’un air sceptique.


  — Peut-être pas exactement au sens où vous l’entendez, mais beaucoup de choses joueront pour modifier la situation actuelle. Comme vous-même, Çaouri la verra sous un angle nouveau et différent. Elle nous sera certainement utile.


  — Pas comme otage quand même ! Que pèse une seule personne, même fonctionnaire de haut grade en regard des intérêts et des plans d’une Confédération de quatre cents milliards de sujets ?


  — Une infime paille dans de gigantesques rouages peut bloquer la machine. Surtout quand la paille en question se présente au bon moment. Et puis il se trouve que l’enlèvement de cette importante notabilité du gouvernement d’occupation se révélera en définitive dans son propre intérêt, et par-dessus le marché, soulagera la conscience de Doara qui se sent responsable parce qu’elle a été sa première manipulatrice. Quant à ce qui est d’intégrer parmi nous un élément du parti adverse, on verra bien…


  — Je ne crois pas que cela causera de problèmes pour toi, murmura Vénya avec un lent sourire. Je ne puis m’expliquer pourquoi, mais j’ai la quasi-certitude que tu n’es pas un vrai Naéen, non plus que tes deux amies d’ailleurs, et que vos projets dépassent de beaucoup le sort de notre planète. Pourtant je t’ai suivi sans hésiter et je suis prête à t’aider autant que je le pourrai.


  — Justement, jeune fille ! Je vais te confier une mission…


  




  ★


  ★ ★


  




  A la tombée de la nuit, Çaouri atterrit sur la terrasse-parking de l’immeuble, manœuvra l’ascenseur pour atteindre le palier désiré, ouvrit la porte de l’appartement de Doara sans la moindre difficulté ; depuis le premier jour elle possédait une copie exacte de la clé. Elle donna la lumière, parcourut lentement les pièces, toujours aussi vides de toute présence que le branchement spécial les lui montrait chaque fois où elle l’activait. Les mêmes détails aussi dans la penderie ou la salle de bains, indices d’un brusque abandon, et pourtant son esprit était inexplicablement en alerte : elle avait l’impression que quelque chose clochait sans pouvoir dire quoi. Soudain, elle fronça les sourcils, s’arrêta devant la table du living. Le bouquet de fleurs dans son vase ! Il était à demi flétri, les pétales des roses jonchaient la surface du meuble, déjà secs et recroquevillés. Etant donné l’abandon des lieux, c’était normal, mais… Mais ce matin encore, sur l’image tridi, il était intact, fraîchement cueilli ! Et elle n’avait pas remarqué cette anomalie des fleurs coupées dont personne ne s’occupe ni ne change l’eau et qui après trois jours dans un appartement fermé semblent encore sortir du magasin ? La conclusion sautait aux yeux : les objectifs-espions du visiophone ne montraient pas la réalité, mais une image fixe qui avait été insérée dans leurs circuits. Une boucle de magnétoscope représentant l’appartement tel qu’il avait été à un moment donné mais non ce qui pouvait s’y passer… L’Orionienne se précipita vers l’appareil, l’enclencha pour se mettre en communication avec le standard du palais. Rien ne se produisit. L’écran demeurait sombre et les diffuseurs silencieux. L’appareil était complètement isolé du réseau normal et l’appartement n’avait plus de liaison avec l’extérieur. Depuis quand cette intervention avait-elle eu lieu ? Çaouri se refusait encore à croire que les deux jeunes femmes en soient responsables, mais si ce n’étaient pas elles, qui donc aurait eu intérêt à trafiquer l’appareil ? Avait-on voulu l’attirer dans un piège ? Mais personne ne savait qu’elle viendrait ici, elle avait pris sa décision toute seule… Brusquement elle sursauta : on venait de frapper à la porte. D’un geste machinal, elle vérifia que son petit pistolet à aiguilles était bien dans la poche de sa tunique, alla ouvrir. Une jeune et jolie Naéenne inconnue se tenait sur le seuil.


  — Vous êtes bien la directrice Çaouri ? interrogea la fille d’une voix timide.


  — Et vous ? Qui êtes-vous ?


  — Je m’appelle Vénya, mais ça ne vous dira sûrement rien. C’est Doara qui m’envoie… Puis-je entrer ?


  L’Orionienne inspecta le couloir vide, haussa les épaules, s’effaça pour laisser entrer la visiteuse, referma la porte.


  — Vous dites que Doara vous envoie ?


  — Elwra aussi, naturellement. Elles espéraient bien que vous viendriez ici. Dès qu’elles vous ont vue entrer, elles m’ont demandé de venir vous dire où elles étaient. Elles ont tellement hâte de vous revoir et de vous expliquer.


  Çaouri jeta un coup d’œil vers le visiophone et Vénya inclina la tête en signe d’approbation.


  — Oui. L’appareil n’est plus branché sur le réseau sauf pour transmettre l’image que vous avez vue. Pour le reste, il est raccordé ailleurs, là où se trouvent vos amies. Si vous préférez, le circuit de surveillance permanente que vous aviez fait établir n’est plus relié au palais, mais à un autre appartement privé.


  — C’est une indignité ! Personne n’a le droit de tripoter le réseau public des communications pour espionner les conversations et la vie privée des gens !


  — Personne, sauf le gouvernement d’occupation, n’est-ce pas ?


  — Ce n’est pas la même chose ! Il s’agit de la sécurité de tous.


  — Si vous voulez dire par là que l’indiscrétion est un privilège orionien, je n’insiste pas. D’ailleurs, je ne suis pour rien dans cette histoire, mon rôle se borne à vous permettre de retrouver vos amies.


  — Mais votre devoir est de répondre d’abord à mes questions. Qui a modifié les circuits du visiophone ?


  — Elwra. L’électronique est son passe-temps favori.


  — Drôle de hobby pour une courtisane !… Admettons. Parlez-moi de vous.


  — J’appartiens à la même caste sociale que vos deux collaboratrices, mais à un niveau moins élevé. Je suis, ou plutôt j’étais une simple entraîneuse de bar. Il en faut aussi, pas vrai ? Comme Doara et Elwra, j’ai eu la chance de ne pas me trouver à Tsétj certain jour et je ne suis rentrée que depuis peu. Maintenant nous habitons toutes trois ensemble.


  — Je comprends…, fît Çaouri d’un ton radouci. Elles ont été se cacher chez vous. C’était vraiment stupide de leur part. Que pouvaient-elles craindre ?


  — Votre police, tout simplement. Aucun Naéen n’était censé savoir qu’un grand vaisseau de votre flotte spatiale allait atterrir et encore moins connaître le jour et l’heure exacts, et pourtant quelqu’un a bien été informé, puisqu’il a effectué un dramatique sabotage. Doara et Elwra étaient vos adjointes directes, elles pouvaient être soupçonnées d’avoir pu se procurer le renseignement au palais et l’avoir transmis à l’ingénieur de la centrale.


  — C’est idiot ! Je ne leur ai jamais rien dit concernant les plans de l’état-major.


  — Elles auraient pu l’apprendre par d’autres sources que vous, vos bureaux sont si proches de l’étage du Conseil. La Sécurité était en droit de s’en prendre à elles… Mais je vous jure qu’elles sont innocentes, la fuite est venue d’ailleurs. Elles vous le diront et vous expliqueront tout bien mieux que moi. Acceptez-vous de venir les voir ?


  — Où sont-elles ?


  — Tout près d’ici.


  — J’en étais sûre ! Conduisez-moi immédiatement. Mon glisseur est sur le toit.


  — Pas la peine, Çaouri. Vous ferez le trajet par un autre moyen…


  La nouvelle voix qui venait d’intervenir était masculine et venait de la porte qui s’était ouverte silencieusement. L’Orionienne se retourna brusquement, mais si rapide qu’eût été son mouvement, son regard réussit à peine à atteindre celui qui avait parlé. Une nuit opaque s’était abattue sur elle, abolissant sa conscience. Elle s’écroula sur le tapis.


  

  




  — J’espère que tu sais piloter un glisseur ? sourit amicalement Dhyân.


  Figée de stupeur, Vénya fit un immense effort pour détacher les yeux du corps étendu à ses pieds. Elle releva la tête, la secoua pour reprendre ses esprits.


  — Bien sûr… Que lui as-tu fait ?…


  — A elle ? J’ai simplement déconnecté provisoirement son cerveau. Elle n’est pas plus en danger que ne l’était Hadran lorsque je l’ai intercepté. Tu vas monter sur la terrasse et piloter son appareil directement dans le garage de la villa, il y a encore de la place. De mon côté, j’emmènerai Çaouri et je te suivrai. Notre chère directrice ignorait qu’elle avait elle-même des ombres sur sa piste ; Shaëlt, le chef de leur police, se doutait bien de ce qu’elle voulait faire en se promenant la nuit dans le quartier, il la faisait surveiller. Deux glisseurs vont donc flotter discrètement derrière toi, mais ne t’inquiète pas, je m’en occuperai…


  Effectivement, quelques minutes plus tard, le standard orionien enregistra un message de ses agents annonçant que Çaouri – ou du moins la femme qu’ils prenaient pour elle – venait de repartir et se dirigeait vers le nord. Ce fut la seule et unique liaison. Personne ne devait plus jamais recevoir de nouvelles des deux fidèles sbires, ni de leurs appareils qui avaient inexplicablement dévié vers l’océan pour, toute sustentation coupée, s’abattre au large. Quand la bulle de Dhyân se posa dans le quartier résidentiel, Vénya venait à peine d’arriver et s’empressa de donner un coup de main pour porter le colis à l’intérieur de la villa.


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE VIII


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  La matinée du lendemain était déjà avancée lorsque Çaouri se réveilla enfin. Pendant la nuit, ses deux ex-collaboratrices l’avaient maintenue en état d’hypnose-psi pour supprimer les barrières limitant le développement de ses jonctions sensoneurinales et donc éliminer les dangereuses réactions d’immuno-suppression. Il n’y aurait plus risque de cancérisation par défense organique contre la néoplasie et Doara n’aurait plus de remords. La nouvelle intervention syntonisatrice ne signifiait absolument pas un retour à l’état antérieur, ses facultés latentes pourraient avoir une chance de se développer d’elles-mêmes, mais elles étaient encore tellement embryonnaires chez l’Orionienne qu’elle ne le réaliserait pas de sitôt. En tout cas pour le moment, la télépathie unilatérale avait cessé de s’exercer. Bien avant l’aube, son sommeil était devenu naturel et son réveil ultérieur entièrement normal. Çaouri examina avec stupéfaction la luxueuse chambre inconnue où elle se retrouvait, toutefois son étonnement fut de courte durée : à peine avait-elle repris ses esprits que la porte s’ouvrait, laissant apparaître Doara.


  — Te voilà enfin ! s’exclama Çaouri. Que m’est-il arrivé ? Où sommes-nous ?


  — Toujours à Tsétj, sourit la Naéenne. Regarde par la fenêtre, tu verras l’océan comme tu le vois du palais, sauf que nous sommes ici dans un quartier résidentiel de villas et de parcs à une quinzaine de kilomètres plus au nord.


  — C’est donc là que tu t’es cachée ?… Et Elwra ?


  — Elle y est aussi et nous attend en bas pour déjeuner. Dès que tu sera habillée, nous descendrons.


  — Ça ressemble à un enlèvement… Je me souviens qu’une certaine Vénya, une de tes camarades, paraît-il, est venue me chercher, puis un homme est apparu… J’ai perdu conscience à ce moment. Il ne fallait pas que je sache où l’on me transportait, sans doute ?


  — Toi, si, mais pas ceux qui veillaient sur toi. Que ce soit par ton ordre ou celui de Shaëlt, ta police te pistait. Nous devions prendre nos précautions pour que tu ne la conduises pas jusqu’à notre refuge. Ceci n’est du reste qu’un détail, la raison première de ce que tu appelles « enlèvement » était d’ordre médical. La tumeur qui s’était formée dans ton cerveau a été complètement résorbée cette nuit par nos soins. J’espère que cette nouvelle te fera plaisir.


  — Comment savais-tu ?… J’ai peur de deviner…


  — Ne cherche pas trop. De toute façon, tu sauras bientôt à quoi t’en tenir. La salle de bains est derrière cette porte et tu trouveras dans l’armoire tes vêtements ainsi que du linge frais. Nous t’attendons au rez-de-chaussée…


  




  Quand Çaouri descendit dans le living, elle y trouva rassemblés les trois jeunes femmes et un homme qu’elle ne connaissait pas, Dhyân était absent. Avec un délicieux sourire, Vénya se chargea de compléter les présentations.


  — Voici Hadran, l’ingénieur en chef naéen encore tout récemment responsable du réseau d’énergie de Tsétj. Je crois que son nom vous dit quelque chose ?


  Les yeux de Çaouri s’élargirent pendant qu’elle faisait instinctivement un pas en arrière.


  — Hadran ! C’est vous le terroriste qui avez provoqué la chute de notre vaisseau ?


  — C’est bien moi.


  — Mais alors, je suis tombée dans un piège ! Doara ! Tu as disparu parce que tu étais complice de ces criminels et Elwra aussi ! Je me refusais à croire à une chose pareille…


  — Excusez-moi, fit Hadran sur un ton de parfaite urbanité, je crois qu’une mise au point est nécessaire si nous voulons avoir une conversation valable. Une simple question de sémantique… Je suis effectivement l’auteur de cette brutale surcharge de courant qui a fait sauter tous les disjoncteurs et a privé momentanément une grande unité de votre flotte militaire de ses supports anti-gravitiques, mais les mots de terrorisme et de sabotage sont plutôt mal venus. Mon acte a entraîné la mort de trois ou quatre mille Orioniens ? C’est un chiffre vraiment dérisoire en regard du véritable génocide auquel vous vous êtes vous-mêmes livrés lorsque vous avez pris possession de notre planète. Vous avez tué cent mille fois plus des nôtres ! Si terrorisme il y a, le vôtre a dépassé toutes les limites imaginables. Nous aurons encore beaucoup à faire pour rétablir l’équilibre et vous faire payer le prix du sang ! Ce que j’ai fait était conforme aux lois de la guerre, d’une guerre que vous avez voulue et dont vous devrez à votre tour supporter les conséquences. Est-ce Naa qui a attaqué Orion ? Qui a tué deux ou trois cents millions de ses habitants ? Mon père, mon frère, tous les miens ont été réduits en cendres par vous, et vous osez me traiter de terroriste et de saboteur ?


  — Je n’appartiens pas à l’état-major…


  — Trop facile ! Vous n’avez sans doute pas manipulé en personne les projecteurs du rayon de la mort, le travail de boucher vous répugne, n’est-ce pas ? Vous avez attendu que l’épouvantable démonstration soit terminée pour venir vous installer ici et manier une arme encore plus dangereuse que l’autre : la propagande, le lavage des cerveaux… Persuader les survivants que vous êtes des anges tombés du ciel uniquement dans le but de faire leur bonheur, alors qu’en réalité votre intention est de nous sacrifier au cours de la plus grande guerre que vous avez décidée. Vous êtes des criminels à l’échelle galactique. Et vous avez encore le front d’insulter vos propres victimes !


  Çaouri retourna vers Doara et Elwra un regard où la douleur s’alliait à la rage.


  — Et vous étiez du complot, vous en qui j’avais tant de confiance !


  — Non ! martela Hadran. J’ai agi seul. Elles ne me connaissaient pas. On m’a seulement recueilli après pour me soustraire à vos représailles.


  — Donc elles ont toujours appartenu au camp adverse. Et il y en a d’autres. Un autre, au moins…


  — Il n’est pas très loin, sourit Elwra, tu ne tarderas pas à faire sa connaissance et tu découvriras par la même occasion que nous étions justifiées d’agir comme nous l’avons fait. Les tiens voient plus loin que Naa et nous aussi, car nous ne sommes pas de Naa. C’est précisément ce que tu es en train d’entrevoir. En attendant, le déjeuner est servi…


  Avec un air de défi, Çaouri pivota sur les talons, se dirigea vers la porte grande ouverte sur les jardins fleuris et la mer en contrebas. Personne ne s’interposa et du reste l’Orionienne n’alla pas bien loin, le mur invisible et élastique de la barrière de négativation l’attendait juste au-delà du seuil, l’arrêtant et la repoussant avec une inexorable douceur. Elle revint lentement sur ses pas.


  — Prisonnière…


  — Tu aurais marché quinze kilomètres à pied pour donner à Shaëlt nos coordonnées et nous faire liquider ? Ce n’est pas très gentil après ce que nous avons fait pour toi… Sais-tu que ton cancer était d’une espèce très particulière et que tes chirurgiens auraient dû t’extirper la quasi-totalité de ton encéphale pour en venir à bout ? Tu aurais peut-être survécu, mais dans quel état ?


  — Je devrais donc vous remercier ? Je reconnais que je ne me suis jamais sentie mieux que ce matin, non seulement toute trace de douleur semble avoir disparu, mais ma tête est devenue si légère… Mais si vous avez été capables de me soulager aussi miraculeusement, ne serait-ce pas parce que vous aviez vous-mêmes implanté ce mal dont je souffrais ? Je ne m’étais jamais plainte devant vous, comment auriez-vous pu guérir une maladie dont vous étiez censées ignorer l’existence, si vous ne me l’aviez pas inoculée vous-mêmes. Quel que soit le but que vous poursuivez, je ne vous dois aucune reconnaissance.


  — Pas plus que Hadran et Vénya ne t’en doivent parce que le hasard a voulu qu’ils se trouvent en dehors du cercle de destruction lorsque tu es arrivée, répliqua sèchement Elwra. Si Doara n’avait pas le cœur trop tendre, nous ne nous serions certainement guère préoccupées de ton sort, pas plus en tout cas que tu ne te soucies des centaines de millions de Naéens que tes compatriotes ont tués en quelques minutes. C’est toi qui as voulu pénétrer dans notre intimité pour mieux nous contrôler et nous convertir. Tu as joué avec le feu qui allait te brûler. Pour ton état-major, Naa ne présente aucune importance, elle n’est qu’un point sur la carte galactique, une plate-forme stratégique dont il fallait s’emparer pour y regrouper les escadres de combat. Le véritable objectif se situe beaucoup plus loin. Et aucun de vos grands généraux n’a jamais conçu l’idée que l’objectif en question pouvait être de taille à se défendre ? Qu’il a été depuis le début au courant de vos projets belliqueux et qu’il se prépare à y mettre un terme définitif ? Naa était une proie facile. Réduire en esclavage sa population négroïde et au besoin la sacrifier totalement était un jeu d’enfant, mais tout va changer. Et pas seulement par ces réactions locales que tu qualifies de terrorisme. Nous aussi nous sommes déjà ici et nous y sommes venus sans tuer personne. Nous n’avions pas besoin d’entasser de gigantesques monceaux de cadavres, parce que notre but n’est pas d’asservir, mais de permettre à tous de vivre libres comme nous-mêmes.


  — Ce sont de belles phrases, Elwra. Malheureusement elles ne m’impressionnent pas. Je suis une spécialiste de la Propagande, et moi aussi je sais employer le bluff comme moyen d’intimidation. Dans ce quadrant de la galaxie, aucune civilisation n’a atteint un degré d’expansion et de puissance comparable à celui d’Orion, sinon il y a longtemps qu’elle se serait manifestée. Du Sagittaire à Persée, l’espace est libre, notre devoir est d’y apporter le progrès au nom de l’humanité.


  — Progrès étant synonyme de mort et d’esclavage ? gronda Hadran.


  Avec un sourire apaisant, la belle Usha leva la main pour imposer le silence, se dirigea vers le visiophone, pressa le contact. Une émission documentaire était en cours que Çaouri reconnut aussitôt : un joyeux spectacle de danses et de chants folkloriques se déroulant sur l’une des planètes du groupe confédéré d’Eridan et destiné à montrer le bonheur des peuples vivant sous l’égide orionienne – elle avait personnellement approuvé cette séquence qui avait particulièrement plu à Doara. Les images s’enchaînèrent pendant une demi-minute puis, brusquement, s’interrompirent. Le cadre demeura blanc quelques secondes et par plans successifs, nébuleux d’abord, de plus en plus nets ensuite, une nouvelle image se construisit. Vision stellaire telle qu’elle aurait pu se découper sur l’écran d’un astronef naviguant au cœur de l’espace. Un ciel de velours noir piqueté dans toute son étendue par des milliers d’étoiles étincelantes en nombre tel qu’aucune configuration n’était discernable. La totalité du champ tridi était entièrement remplie d’une poussière d’astres où le regard plongeait avec une indicible sensation de vertige. Soudain l’une des étoiles parut se détacher de l’enchevêtrement des constellations, grossir, puis une autre, une autre encore s’animèrent, devinrent des parcelles de lumière en mouvement qui insensiblement se regroupaient, semblaient émerger de la voûte céleste pour glisser à la rencontre des observateurs – l’image évoquait la vision nocturne de phares de voitures quittant une immense cité aux innombrables fenêtres éclairées alors que sur les pistes de l’invisible autoroute la file de véhicules devenait d’instant en instant plus proche. Car c’étaient bien des objets mobiles. Bientôt le premier d’entre eux cessa d’être un simple point pour prendre une dimension réelle qui s’accroissait à chaque instant jusqu’à devenir identifiable : un astronef dont la coque ovoïde semblait faite d’or phosphorescent. Faute d’élément de distance et de comparaison, il était impossible de déterminer sa vraie grandeur, mais certains détails qui maintenant se discernaient nettement – les hémisphères saillants des tourelles, les capots fusiformes des atterrisseurs antigravitiques, les capteurs d’énergie cosmique en forme de plans de dérive – donnaient une idée de l’échelle. L’axe principal de l’engin devait mesurer des centaines de mètres. Il glissa vers le bord latéral de l’écran, disparut, tandis que déjà le second arrivait, laissait à son tour la place au troisième et ainsi de suite. Le spectacle du passage de cette file de gigantesques vaisseaux se prolongea pendant de longues minutes à une cadence accélérée ; sans cesse de nouvelles unités surgissaient du fond de l’espace. Au début, Çaouri avait tenté de les compter, mais très vite elle y avait renoncé. Cette sarabande sans fin lui donnait le vertige. Trois cents, cinq cents ?… Davantage peut-être. Enfin la dernière nef sortit du champ, ne laissant plus derrière elle que la lente palpitation des constellations. Alors, une voix métallique, sans accent, plus inhumaine encore que celle d’un ordinateur sémantique, vibra dans le diffuseur.


  — Centre directeur des opérations de la Dixième Flotte spatiale de l’Union Stellaire de Persée. Peuple de Naa, c’est à vous que ce premier message s’adresse. Vous venez de voir apparaître sur vos écrans nos vaisseaux, ils se trouvent actuellement aux abords immédiats de votre secteur galactique. Nous n’arrivons pas en conquérants mais en défenseurs ; la Confédération impérialiste d’Orion a semé la mort sur votre sol avec l’intention d’implanter chez vous une base militaire dirigée contre nous. Depuis de nombreux millénaires, nos planètes vivent en paix, le mot guerre avait lui-même disparu de notre vocabulaire, vos lâches agresseurs viennent de nous rappeler cette malédiction de l’humanité. Nous avons donc décidé à contrecœur de construire des engins de destruction capables de s’opposer aux leurs. Toutefois nous ne nous contenterons pas de leur interdire vos frontières et les nôtres, nous exigerons qu’ils réintègrent les leurs. Qu’ils rentrent chez eux et qu’ils y restent. Nous ne demandons pas autre chose et nous continuerons à les ignorer comme nous l’avons fait jusqu’à ce jour. En conséquence, Naa doit être libérée de toute occupation orionienne dans les délais les plus brefs. Votre planète était indépendante, il faut qu’elle le redevienne. Si vous désirez ultérieurement entrer en relations commerciales ou culturelles avec nous, ce sera à vous d’en décider. Nous ne demanderons rien, nous n’imposerons rien, vous demeurerez libres de vivre comme vous l’entendez. Nous ne sommes là que pour vous aider à vous libérer. Organisez votre résistance passive, refusez toute collaboration avec les criminels qui vous occupent, préparez votre réorganisation en tant que monde indépendant dès qu’ils auront été chassés. Quelques-uns des nôtres sont déjà parmi vous, dans un prochain message vous les connaîtrez et vous connaîtrez aussi ceux d’entre vous qui ont déjà relevé la tête et dont vous pourrez suivre l’exemple. Nous savons que le rayon de la mort qui vous a si douloureusement frappés vous menace toujours, mais dans très peu de temps vous n’aurez plus à le craindre. Ayez confiance. Espérez. Naa redeviendra Naa…


  




  La voix se tut, les étoiles s’éteignirent, Elwra coupa le contact du visiophone et se retourna vers Çaouri. Déjà l’Orionienne réagissait.


  — Du bluff ! Bien monté, je le reconnais, mais croyais-tu vraiment que je m’y laisserais prendre ? Hadran et ses amis ont coupé l’alimentation des émetteurs du réseau pour y substituer ce programme délirant. Des centaines d’énormes astronefs de combat ? Photomontage ! La voix mystérieuse ? Une simple bande de magnétophone qui se déroulait tout près d’ici.


  — Ce n’est sûrement pas l’opinion de tes services de Sécurité. Ils ont dû certainement s’empresser de braquer leurs paraboles de repérage gonio et ils auront constaté que les ondes venaient réellement du fond de l’espace.


  — Je ne puis confirmer ce que vient de dire Elwra, intervint Hadran, mais en tant que technicien, j’ai bien l’impression que les émissions du réseau n’ont pas été coupées, mais seulement oblitérées par celles que nous venons de voir et d’entendre, et que pour obtenir un pareil résultat, il faut une puissance énorme dont nous ne disposons pas. Le point de départ ne peut être sur la planète.


  — Exact, fit une voix nouvelle. J’étais en personne à bord du croiseur d’où partait le faisceau d’énergie modulée. Je l’ai quitté pendant la projection du défilé de la flotte et je viens juste d’arriver.


  Çaouri pivota sur elle-même, reconnut l’homme qui venait d’entrer dans la pièce.


  — Vous ! C’est vous qui êtes entré dans l’appartement de Doara hier soir…


  — Et qui vous ai endormie pour éviter de perdre du temps en explications. Vos sbires étaient trop près et je devais m’occuper d’eux pour couper votre trace. On me nomme Dhyân.


  — Et vous seriez un membre de cette prétendue Union de Persée ?


  — Disons que je joue un rôle important dans cette super-civilisation, ainsi qu’Elwra. Doara également, bien qu’elle ne soit pas originaire de la même planète que nous. En fait, c’est elle qui s’occupe plus spécialement des intérêts de Naa.


  — La Présidente du Comité de Libération, probablement ? Je ne sais pas quelles vont être les réactions du nouveau gouverneur dont l’arrivée était prévue pour ce matin, mais je les devine facilement. J’ai bien peur que sa réponse consiste à donner un nouveau coup de balai dont vous et vos complices serez instantanément les victimes… Lancer un appel à la révolte est facile, neutraliser nos vaisseaux de contrôle en orbite est une toute autre chose.


  — Justement, j’allais vous parler de ce détail, Çaouri. Cette opération préparatoire est sur le point de s’effectuer. Cela vous intéressera sûrement d’y assister. Acceptez-vous de m’accompagner de bon gré, ou préférez-vous que je vous rendorme pour vous emmener dans mon module de liaison vers la Flotte de Persée ?


  




  ★


  ★ ★


  




  Le message comminatoire de la mystérieuse Union Stellaire de Persée n’avait bien évidemment pas franchi deux mille parsecs pour atteindre Naa mais seulement quelques centaines de kilomètres. Pour être convaincantes les hyperfréquences aspatiales devaient être émises hors de l’atmosphère afin d’éviter des échos révélateurs entre le sol et les couches ionisées.


  Au-delà, aucune mesure de distance n’était plus possible puisque la propagation était instantanée et sans déperdition de puissance, l’origine du faisceau pouvait se situer n’importe où dans la galaxie ou même dans une autre.


  A l’intérieur de la bulle, Dhyân n’avait eu besoin d’employer qu’une infime partie de l’énergie psi née des millions d’invocations rituelles que la profération de son nom faisait converger vers lui. Le seul effort conscient de sa part avait été de la convertir en ondes porteuses dirigées suivant l’azimut voulu, puis d’imaginer visuellement l’impressionnante parade de la gigantesque armada et enfin énoncer intérieurement les paroles que le réseau naéen retransmettrait bien malgré lui. Sitôt l’émission terminée, quelques minutes avaient suffi pour ramener le module devant la villa.


  Il était logique de penser que la première réaction des autorités occupantes allait être la même que celle de Çaouri : croire à une manœuvre d’intoxication, un énorme bluff. Mais succédant au drame de l’écrasement du vaisseau amiral, ce message donnerait à réfléchir. Auparavant, le sabotage commis par Hadran pouvait passer pour un acte isolé, une vengeance individuelle, mais ce message émis avec une puissance telle qu’il avait pu se surimposer à la totalité du réseau de télédiffusion, ne pouvait être que le fait d’une organisation de résistance disposant de moyens considérables et donc en plein développement. Une nouvelle démonstration de terreur allait donc être jugée indispensable. Il fallait la prévenir et la rendre impossible. En espionnant le palais par l’intermédiaire inconscient de Çaouri, Dhyân avait appris que, sur les trois vaisseaux qui avaient liquidé la population des concentrations urbaines, deux avaient regagné Orion en compagnie de l’escadre, un seul jugé suffisant pour assurer le contrôle demeurait en orbite. Son élimination assurerait un moment de répit. Le fils d’Usha avait aisément repéré sa trajectoire, toutefois, avant de s’occuper de lui, il était revenu embarquer l’Orionienne à son bord ; les remords de Doara allaient être utiles à la poursuite du plan. Sans attendre sa réponse qui, étant donné le choix offert, ne pouvait être qu’une acceptation, il se retourna vers l’extérieur, sortit sur le perron.


  Avec un soupir de dépit, Çaouri laissa retomber ses bras le long de son corps et, dans ce geste, sa main heurta un objet dur, le pistolet à aiguilles paralysantes au fond de la poche de sa tunique. Elle l’avait complètement oublié, le rappel de la présence de cette arme déclencha en elle une réaction irrésistible. Cet homme, trop beau, trop sûr de lui, était étrangement attirant, mais c’était un ennemi et sans doute le plus dangereux de tous, le chef de l’âme de l’opposition. Une chance se présentait de l’abattre… Sans même réfléchir, agissant par intuition-réflexe, elle étreignit la crosse du pistolet, commença à lever le bras.


  A cet instant critique, Elwra venait de faire face à Hadran et Vénya qui l’assaillaient de questions. Doara fut la seule à percevoir le geste et à réaliser instantanément sa signification. Elle ouvrit la bouche pour jeter un cri d’alerte mais, avant même que le son eût franchi ses lèvres, une pensée plus rapide que l’éclair avait traversé son cerveau.


  — Non. Je ne veux pas qu’elle tue Dhyân ! Je ne veux pas qu’elle se serve de son arme !


  L’effet de la projection télécinétique fut en synchronisme parfait avec l’émission mentale et, cette fois, infiniment plus précis que lors de l’expérience de la carafe. Çaouri éprouva la sensation d’un choc violent sur son poignet, une force brutale ouvrit ses doigts, l’arme lui échappa, alla rouler sur le tapis aux pieds de la Naéenne qui s’en saisit aussitôt. Dhyân se retourna.


  — Merci de ton intervention, jolie Doara. L’aiguille ne m’aurait pas tué mais la piqûre aurait été douloureuse et m’aurait gêné pour ce que je vais faire. Quant à vous, Çaouri, je ne vous en veux pas, puisque j’ai affirmé moi-même que nous étions en état de guerre ; vous pouviez donc vous considérer en droit de me frapper. Mais je vous conseille fermement de ne pas recommencer, mon indulgence a des limites. Allez-vous vous décider à me suivre ?


  L’impulsion meurtrière s’était éteinte, laissant l’Orionienne dans un état de complète passivité et presque de prostration. Silencieuse, elle se mit en marche, franchit le seuil, descendit sur la pelouse où Dhyân la saisit par la main, l’entraîna. Le choc qu’elle subit en retrouvant subitement à l’intérieur de la bulle dont elle n’avait pu soupçonner la présence avant d’y être énergiquement tirée, la ranima.


  — Qu’est-ce que c’est que cette cellule ? Comment y sommes-nous venus ?


  — C’est un engin de liaison entre les vaisseaux et le sol. Sa coque extérieure possède un revêtement qui le rend invisible aussi bien pour l’œil que pour les radars. Asseyez-vous sur la couchette, je m’excuse de n’avoir mieux à vous offrir, le fauteuil est réservé au pilote…


  Pendant la première minute de l’ascension, Dhyân provoqua la transparence du secteur avant pour que sa passagère puisse se rendre compte de l’extrême vélocité verticale de l’engin, le paysage se dérobait vertigineusement au-dessous d’eux. Puis il rétablit l’opacité totale pendant la sortie de l’atmosphère et la libération de l’attraction planétaire. Maintenant, il pouvait commencer à créer l’illusion et lui donner la consistance matérielle de la réalité.


  Il y eut d’abord un perceptible ralentissement suivi d’une lente reprise de la sensation de mouvement ascendant. Un choc sourd résonna contre les parois de la bulle, suivi d’un grincement prolongé et enfin d’un claquement sec.


  — Nous venons de nous encastrer dans la soute du vaisseau de commandement, fit Dhyân en se levant. Venez, nous allons rejoindre le poste central.


  Çaouri hésita une seconde, obéit. Derrière son guide, elle passa la porte qui venait de se découper dans le flanc du module, se retrouva dans un immense hangar clos baigné de lumière. Une dizaine de nefs fusiformes occupait la plus grande partie du plancher de métal. Chacune mesurait environ vingt mètres de long et ressemblait à une grosse torpille faite de ce même matériau doré qui avait caractérisé les coques des innombrables unités qu’elle avait vues défiler sur l’écran.


  — Ce sont des intercepteurs destinés aux opérations dans l’atmosphère et au sol, expliqua Dhyân. Si nous visitions les autres soutes vers l’arrière, vous y verriez des appareils de plus grande dimension prévus pour débarquer des troupes et leur matériel. Mais ils ne serviront pas cette fois-ci puisque, contrairement à Orion, Persée n’a pas l’intention de conquérir Naa. Nous voulons seulement la libérer. L’entrée de la coursive axiale se trouve là-bas…


  Dans la paroi opposée du hangar, un panneau glissa pour révéler la perspective d’un large couloir qui paraissait se prolonger à perte de vue. Ils s’y engagèrent et, dès leur entrée, le sol s’anima sous leurs pieds. L’une de ses plaques s’était mise à glisser horizontalement et les emportait comme l’eût fait un tapis roulant. Le déplacement dura environ cent cinquante mètres, s’arrêta. Une porte latérale s’effaça dans la cloison.


  — L’ascenseur de la passerelle, commenta Dhyân. Nous sommes presque arrivés.


  La cabine stoppa au bout d’une demi-minute, ils la quittèrent pour accéder dans une salle circulaire d’une dizaine de mètres de diamètre. Toute la partie centrale de cette rotonde était libre, par contre la circonférence entière était occupée par une succession ininterrompue de consoles surmontées par de grands écrans dont quelques-uns seulement étaient activés et reflétaient soit les constellations environnantes, soit des secteurs de la planète où la nette courbure de l’horizon témoignait que l’astronef géant naviguait au moins à quinze cents kilomètres d’altitude. Devant le cercle des tableaux et des écrans étaient disposés des fauteuils mobiles ; huit d’entre eux étaient occupés par les officiers de quart du vaisseau. Tous étaient penchés sur les multiples instruments dont ils avaient la charge ; aucun ne se retourna à l’entrée des visiteurs ni ne parut se soucier de leur présence. Dhyân entraîna Çaouri vers l’un des fauteuils vides, la poussa doucement dans le siège dont les contours s’adaptèrent aussitôt à la forme de son corps. Il effleura une touche sur le clavier ; l’écran devant lequel se trouvait maintenant l’Orionienne s’illumina, révélant la lente glissade des étoiles au fur et à mesure que la nef traçait son orbite. Quelques minutes s’écoulèrent, puis l’un des officiers présents posa les mains sur son tableau de contrôle, prononça une brève phrase dans une langue inconnue.


  — Votre vaisseau de surveillance est en vue, traduisit Dhyân, nous entamons la trajectoire d’approche. Regardez au centre de votre écran, cette tache claire… L’engagement aura lieu dans quelques instants. Je passe en vision télescopique, enchaîna-t-il en effleurant une nouvelle touche. Vous le reconnaissez maintenant ?


  — C’est bien lui… Mais je vous préviens que c’est un croiseur de bataille, il n’est pas seulement équipé du projecteur de sidération, il possède aussi d’autres armes !


  — Tant mieux ! La vieille politesse militaire veut que ce soit l’adversaire qui tire le premier, n’est-ce pas ? Regardez bien…


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE IX


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Au même moment, à Tsétj, l’état-major du nouveau gouverneur orionien s’était précipitamment rassemblé autour de lui dans la salle des télécommunications du palais. Un message du croiseur en orbite avait provoqué cette insolite réunion.


  — Appel d’urgence ! Appel d’urgence ! Ici le commandant du Nenmal. Un astronef inconnu et non identifié vient d’être détecté et fait route dans notre direction. Sa vélocité est supérieure à la nôtre…


  Glimuth fronça les sourcils mais se reprit aussitôt, il ne pouvait se permettre de trahir une émotion devant son entourage. Venant après la destruction de la nef amirale puis cette impossible émission interstellaire à laquelle il avait assisté dans les minutes qui avaient suivi son arrivée au palais, ce message lancé par le croiseur de police planétaire devenait franchement inquiétant. Aucun vaisseau de la flotte d’Orion ne pouvait se trouver dans le secteur puisque l’escadre avait effectué un repli stratégique en attendant qu’un nettoyage sérieux mette les indigènes de Naa hors d’état de tenter un nouveau sabotage. D’où pouvait donc provenir celui que le Nenmal prétendait apercevoir sur ses écrans ? Cette invraisemblable flotte de Persée n’existait certainement pas, son image n’avait été qu’un montage cinématographique, une bande dessinée astucieusement diffusée sur le réseau général dans le but d’amorcer un soulèvement des indigènes et en même temps de tenter d’impressionner les autorités d’Orion. La ficelle était trop grosse, il était hors de doute que la même technique se répétait : une holo-projection construisant l’image virtuelle d’une nef imaginaire quelque part dans l’espace environnant le croiseur… Si ce Hadran, cet ingénieur nègre croyait que ce ridicule jeu de lanterne magique allait pousser le Nenmal à prendre la fuite, au lieu d’accomplir la mission de balayage dont Glimuth se préparait à donner l’ordre ! Le gouverneur jeta un coup d’œil sur ses adjoints, n’aperçut que des visages tendus, inquiets. Le séjour trop prolongé au cœur de ce milieu étranger et maintenant hostile avait entamé leur résistance nerveuse. Si la situation se prolongeait, ils finiraient par croire à la réalité de cette menace, par avoir peur des fantômes. Dommage que Çaouri ne soit pas là pour leur expliquer en tant que spécialiste le rôle des ondes audiovisuelles dans une guerre ; la propagande est une arme puissante mais qui a le défaut de pouvoir être également employée par l’ennemi. Seulement Naa n’avait que celle-là à sa disposition, tandis qu’Orion avait les autres, celles de l’anéantissement sans réplique. En conséquence, la première décision à prendre était d’une simplicité enfantine : démontrer que ce vaisseau n’était qu’une image sans consistance, un fantôme précisément ; aucune super-civilisation galactique ne venait au secours de la planète. Ses habitants, ou tout au moins ceux qui survivraient aux mesures ultérieures, n’auraient plus qu’à plier le genou et se soumettre définitivement. Glimuth se tourna vers l’Orionien qui, en l’absence de Çaouri, assurait l’intérim à la direction du service.


  — Faites connecter la totalité du réseau de télécommunications planétaire sur notre propre liaison avec notre nef.


  — Inutile, gouverneur, répondit le sous-ministre d’une voix un peu trop aiguë. Regardez l’autre écran dans le coin de la pièce, il montre déjà la même image. L’interférence clandestine se répète…


  — Eh bien tant mieux ! Comme cela, tous les autochtones assisteront à ce qui va se passer et c’est bien ce que je voulais. J’appelle le Nenmal… Où en est votre mystérieux agresseur ?


  — Il a nettement ralenti au cours de la dernière minute et se déplace actuellement parallèlement à nous à environ quatre cents kilomètres de distance. Je vous branche sur l’image.


  La lumineuse silhouette dorée se dessina au centre du cadre, en tous points semblable à n’importe laquelle de celles que l’on avait auparavant vu défiler par centaines. Elle n’avait guère plus de quelques pouces de longueur, mais les chiffres de focale et de grossissement qui scintillaient dans un angle de l’écran permettaient de calculer ses véritables dimensions. Elle mesurait plus de quatre cents mètres dans son plus grand axe.


  — Joli travail, apprécia Glimuth. Eh bien, qu’est-ce que vous attendez ? La cible est à bonne portée. Dirigez sur elle vos rayons thermiques à la puissance maximum et, pour faire bonne mesure, expédiez aussi un missile à charge d’antimatière. A moins que vos officiers de tir soient de sinistres incapables, il est impossible de la manquer, elle a l’amabilité de se présenter immobile par rapport à vous !


  — Ordre exécuté.


  Les traits de feu des grands thermolasers strièrent l’écran de leur éclat insoutenable, la faible phosphorescence des propulseurs de la torpille passa presque inaperçue en contraste, mais l’aveuglante sphère de désintégration qui suivit engloutit et occupa complètement le secteur visé. Très vite la lueur s’atténua, avalée et dispersée dans le vide de l’espace, et le profil du vaisseau inconnu réapparut, intact et se maintenant imperturbablement à la même position.


  — C’est bien ce que je pensais ! s’exclama le gouverneur. Ce n’est qu’une image holographique construite à partir d’un triangle émetteur au sol ! La flotte de Persée n’est invulnérable que parce qu’elle n’existe pas !


  — Un hologramme immatériel n’aurait pas été enregistré par les radars et les lidars, rétorqua sobrement le commandant du croiseur. Les spots sont toujours là et ce ne sont pas des illusions.


  — Vous persistez donc à croire que cette nef est réelle ? Elle est peut-être équipée comme les nôtres d’un champ de délocalisation et se trouve à quatre-vingt-dix degrés de l’endroit où vous la voyez et l’enregistrez ? En ce cas, faites le calcul nécessaire et envoyez une seconde salve complète sur ce que vous pensez être le gisement réel… Deux missiles antimatières à cinq degrés d’écart, ça fera suffisamment de kilomètres cubes d’annihilation pour parer à toute erreur. Feu, mon ami !


  La boule portée à plus d’un million de degrés centigrades fut nettement plus impressionnante que la première, mais s’évanouit tout aussi rapidement. Avec toute la parfaite honnêteté d’un yacht de tourisme quelque peu démesuré, le mécréant continuait à naviguer sans broncher. Quatre secondes plus tard, une voix nouvelle résonnait dans les récepteurs. Cette même voix métallique qui avait articulé le premier message.


  — Vous avez obtenu la preuve que vous désiriez, gouverneur ? La nef sur laquelle vous avez déchaîné vos armes de destruction est toujours là, donc ce n’est qu’une image et non une solide coque de plasto-métal ? Toutefois, vous venez de vous livrer à un acte d’agression caractérisé, je suis donc en droit de passer à la contre-attaque. Vous allez voir ce que peut faire l’image d’un rayon désintégrant projeté par l’image d’un croiseur de combat…


  En fait, la seule manifestation immédiate de la riposte fut l’extinction totale de l’image sur les écrans naéens. L’émission du vaisseau orionien s’interrompit soudainement et la raison en était facile à concevoir : il n’y avait plus d’émetteur et partant, plus de Nenmal. Du reste le cadre tridi se ralluma presque instantanément montrant à nouveau le vaisseau de Persée mais vu de beaucoup plus près. La coque dorée s’agrandit vertigineusement, la caméra sembla passer littéralement au travers pour se stabiliser à l’intérieur de la salle circulaire du poste de pilotage. L’objectif balaya rapidement les consoles, les tableaux de commande, les silhouettes argentées des officiers de quart pour s’arrêter sur un fauteuil. Avec un sursaut, Glimuth et ses adjoints reconnurent Çaouri, assise sur le siège, dominée par un homme debout derrière elle, les deux mains posées sur le dossier. Devant les deux personnages, un large écran de vision extérieure sur lequel s’élargissait et s’assombrissait progressivement la classique sphère de désintégration du but visé et transformé en plasma incandescent.


  — Exit le Nenmal, reprit la voix. Orion vient de perdre son atout principal, la domination de Naa par la terreur. Ou plutôt ce que vous dénommez du terme moins barbare de dissuasion, n’est-ce pas ? Vous avez voulu une démonstration, vous l’avez. Et si elle ne vous satisfait pas encore, rappelez donc vos escadres à votre secours. Notre flotte les attend à tous les points d’émergence possible dans ce système planétaire. Leurs équipages auront accompli leur dernier voyage, nul d’entre eux ne reverra plus jamais sa maison, sa famille, ses amis. Leur seule consolation sera d’être morts trop instantanément pour avoir eu le temps de souffrir. Désintégrés au champ d’honneur, suivant la belle formule… Ici le commandant de la Dixième Flotte de l’Union Stellaire de Persée. Notre dernier ultimatum sera formulé sous peu. Au revoir, peuple de Naa, la liberté est à vos portes !


  




  ★


  ★ ★


  




  Dans les flancs de la nef géante, Çaouri détourna avec effort son regard de l’écran où ne se dessinait plus que la froide scintillation des étoiles immensément lointaines. Dhyân la saisit par le coude ; elle se leva passivement, le suivit vers l’ascenseur sans qu’aucun des Perséens présents ne tournât la tête dans leur direction. Les plaques mobiles de la coursive ramenèrent le couple dans le hangar des intercepteurs jusqu’à la bulle qui se referma sur eux.


  Moralement brisée, la jeune femme s’effondra sur la couchette, pendant que le fils d’Usha réintégrait son siège et essuyait d’un geste machinal son front emperlé de sueur. L’effort qu’il venait de fournir pendant une demi-heure dépassait réellement le niveau du surhumain, l’énergie psi qu’il avait manipulée avait atteint une effrayante intensité, tout autre cerveau que le sien aurait été irrémédiablement détruit. Non seulement, à l’aide des dizaines de millions de neuro-influx focalisés sur lui, il lui avait fallu construire l’illusion d’un hyperastronef avec son équipement, ses pilotes et navigateurs, mais la perception de cette illusion avait dépassé de très loin les seuls récepteurs sensoriels de sa passagère. Evidemment, elle n’avait jamais quitté la bulle, elle était toujours demeurée assise sur sa couchette ; elle avait cru sortir, marcher dans le hangar, dans la coursive, dans le poste de pilotage, mais c’était le fait d’une enfantine suggestion hypnotique que même Doara aurait pu réaliser sans peine. En revanche, il fallait que la réalité palpable du vaisseau de Persée soit simultanément enregistrée par le personnel du Nenmal comme par ses détecteurs, qu’elle soit retransmise sur Naa aussi bien pour les occupants que pour l’entière population. Le tir du croiseur orionien ne risquait pas d’atteindre la bulle qui se trouvait fort loin de là, mais ensuite Dhyân avait matérialisé d’un seul coup la masse d’énergie dont la moindre de ses cellules était surchargée, l’avait transformée en un fantastique flux de lumière et de chaleur à l’intérieur de la coque ennemie. Il n’y avait jamais eu de rayon désintégrant, le psi avait simplement inversé les charges d’une partie des atomes constituant le vaisseau ; des protons étaient devenus des antiprotons, des positrons s’étaient transformés en négatrons, la réaction d’annihilation réciproque s’était amorcée d’elle-même.


  En somme Dhyân, sans bouger de sa place, avait simplement joué le rôle de récepteur, convertisseur et retransmetteur du potentiel des invocations de Méïra. Mais si Hadran avait été là et qu’il ait pu concevoir la technique utilisée, il aurait certainement dit que, dans un circuit soumis à un pareil ampérage, les fusibles devaient fatalement sauter. Et ces fusibles étaient Dhyân lui-même. Ses neurones avaient tenu le coup, le matériel usha était vraiment de bonne qualité…


  

  




  Quand ils regagnèrent la villa, Dhyân avait retrouvé sa forme habituelle. Seule Çaouri était encore sous le coup des événements qu’elle venait de vivre et ressemblait à un dormeur brusquement tiré d’un épouvantable cauchemar. Elle ne reprenait que péniblement contact avec le monde rassurant où elle se retrouvait. Un concert d’exclamations enthousiastes entoura le fils d’Usha. Grâce aux liens télépathiques, Elwra et Doara savaient ce qui s’était réellement passé et transposaient leur admiration pour l’exploit sur son véritable plan. Mais pour Vénya et Hadran, il n’existait plus la moindre ombre de doute : la toute-puissante Union Stellaire de Persée existait. Sa flotte voguait dans l’espace environnant et sa supériorité en technologie comme en armement était incommensurable. Ils avaient vu la nef orionienne lancer en vain ses redoutables rayons et torpilles sans même réussir à égratigner son adversaire, puis la fulgurante riposte était venue, traversant toutes les barrières de déviation ou de neutralisation. Un seul missile avait suffi pour atteindre le but et le volatiliser.


  — C’est magnifique ! répétait l’ingénieur. Votre science a fait des progrès inimaginables. Vous avez réussi à rendre non seulement vos vaisseaux invulnérables, mais à inventer des armes contre lesquelles aucune parade n’est possible ! Vous pourriez conquérir la galaxie tout entière…


  — Nous n’en avons pas la moindre envie. N’oubliez pas que ces escadres n’ont été construites que pour vous venir en aide et pour mettre un terme aux ambitions d’Orion. Quand le résultat sera obtenu, elles regagneront leurs bases et seront désarmées. Les quelques astronautes que vous avez pu apercevoir dans le poste central d’un seul croiseur ne sont pas des militaires mais de simples techniciens ayant bien voulu accepter cette mission provisoire. Ils reprendront leurs activités normales de pilotes ou de navigateurs de lignes spatiales, vous ne les verrez jamais ici en chair et en os, Naa n’appartient qu’à vous.


  — En attendant, le porteur du rayon de la mort n’existe plus, cette menace suspendue sur nos têtes a disparu grâce à vous. Nous pouvons nous révolter, attaquer le palais, l’astrobase et tous les points névralgiques tenus par les occupants. Nous libérer par nous-mêmes, comme nous l’avions annoncé.


  — Pas si vite, camarade, sourit Dhyân. Je ne doute pas que la nouvelle situation qui se présente aujourd’hui va pousser beaucoup de Naéens à réagir. On vole volontiers au secours de la victoire, mais celle-ci n’est pas encore acquise. Vous, personnellement, vous avez fait la preuve de votre volonté de libération. Vous avez à vous tout seul détruit un vaisseau orionien bien avant que la flotte de Persée se manifeste. C’était l’acte d’un desperado isolé et qui, soit dit entre nous, ne pouvait qu’attirer sur vos concitoyens les représailles de l’occupant. Le gouverneur qui a succédé à celui qui a été indirectement victime de votre opération préparait une sanglante réponse. Çaouri vous le confirmera.


  — Je n’en suis pas absolument certaine, murmura l’Orionienne, puisque j’étais déjà entre vos mains lorsque Glimuth est arrivé, mais c’est très probable.


  — C’est bien pourquoi Persée a détruit le vaisseau de contrôle sans qu’il ait eu le temps de recevoir l’ordre de réactiver ses projecteurs. Cette interception a fait coup double : suppression de la menace et démonstration de nos moyens d’action. Mais vous voulez maintenant transporter le combat au niveau du sol ? Il vous faudra d’abord vous organiser, créer une armée, la doter de moyens offensifs. A nouveau répandre le sang. Le vôtre sans doute plus encore que celui de l’ennemi. Demain ou après demain, leurs vaisseaux peuvent revenir…


  — Ils seront détruits avant même d’approcher Naa !


  — Il est bien gentil…, pensa Elwra. Mais que pourrais-tu faire si trente ou quarante croiseurs surgissent simultanément dans tous les azimuts de l’écliptique ? Tu as pris déjà un grand risque pour en abattre un seul, tu as été jusqu’à l’extrême limite de tes possibilités. J’ai durement ressenti en moi le choc en retour.


  — Ce serait bien plus facile si toi et Doara êtes avec moi pour tripler ma capacité de convertisseur psi. Mais de toute façon nous n’avons qu’une seule bulle et nous ne pourrions être partout à la fois. Si cela devait arriver, il faudrait bien abandonner Naa à son sort. La grande bataille dans l’espace, enchaîna-t-il à l’adresse de Hadran, c’est une chose peu souhaitable et il serait toujours possible qu’une iunité ennemie passe au travers des mailles du filet et vienne accomplir une seule orbite autour de la planète. Votre race serait définitivement rayée de la carte de l’Univers. Je vous conseille fermement de ne pas bouger pour le moment. Le dernier ultimatum a été annoncé. Restons en position d’attente pendant que Çaouri va entrer en scène à son tour.


  — Moi ? sursauta la jeune femme.


  — Bien sûr… Pourquoi pensez-vous que je vous ai emmenée à bord de la nef de Persée qui a transformé votre Nenmal en nuage de plasma ?


  — Pour m’humilier ! Pour faire étalage de votre puissance et me rabaisser au rang de… d’une…


  — D’une méprisable Naéenne ? émit soudain Vénya avec une amère ironie. Pour une représentante de la race supérieure, ça n’est certainement pas très agréable de découvrir que l’on peut être la sous-race d’une autre… Mais votre orgueil blessé vous emporte, Çaouri. Je ne connais pas Dhyân depuis beaucoup plus longtemps que vous et pourtant je suis sûre que des pensées aussi mesquines sont très loin de son esprit.


  — Notre séduisante camarade a presque raison, sourit le fils d’Usha. Il n’est évidemment pas inutile que vous découvriez que votre civilisation est encore bien loin d’être la plus évoluée de la galaxie. Cependant je ne cherche nullement à vous rabaisser. Au travers des innombrables constellations qui forment notre Univers-île, vivent des milliards de milliards d’êtres humains, les uns sont encore à l’époque des cavernes et n’ont même pas encore domestiqué la fleur rouge du feu, les autres ont péniblement gravi les marches de la connaissance et tracent leurs routes aventureuses vers de nouveaux soleils, mais tous sont des créatures douées d’intelligence lancées à la poursuite du même but. La seule différence est d’ordre temporel. Ceux qui sont partis les premiers ont accompli leur destin et ne sont plus que poussière, ceux qui partiront les derniers marcheront un jour dans les mêmes traces ; nul n’a le droit de dire que le pilote d’une nef hyperspatiale est meilleur ou supérieur au nomade primitif pourchassant les aurochs dans les prairies du quaternaire. Tous sont des hommes ! Tous possèdent en eux l’étincelle créatrice ! A chaque étape du progrès évolutif, chaque membre de l’espèce est exactement adapté à son milieu actuel. Il est donc un produit parfait en soi et aucun rapport de comparaison n’est possible avec les autres stades. Certes, si vous transportiez un pasteur du paléolithique dans une de nos modernes centrales d’énergie, il serait totalement incapable de s’en servir pour assurer sa survie. Mais prenez Hadran et abandonnez-le tout nu au cœur de la grande forêt pendant une tempête de neige. Réussira-t-il à capturer du gibier et à allumer un feu pour le faire cuire ? Suivant les conditions du biotope, le sauvage est supérieur au civilisé ou vice versa…


  Dhyân s’interrompit net, éclata de rire.


  — Pardonnez-moi, je suis en train d’énoncer doctement des vérités premières et rien n’est plus ennuyeux. Çaouri, mes intentions sont infiniment plus terre à terre : je vous demande de témoigner auprès des vôtres de ce que vous avez vu. Ce premier engagement de forces auquel vous avez assisté, votre état-major ne le connaît que par l’intermédiaire dès liaisons radio et vidéo. Vous, vous étiez sur place et pouvez le décrire de visu. Pour vous, une unité de combat de la Flotte de l’Union Stellaire de Persée n’est pas un simple spot sur un écran. Vous avez pénétré dans l’une d’elles, traversé une soute, longé une coursive, atteint le poste central où vous avez occupé l’un des fauteuils de quart. Cette brève visite ne vous a permis d’apercevoir qu’une partie infime de tout ce que renferme la coque d’un seul de nos vaisseaux, mais cela vous donne une idée de ce que peut être le reste. Entre le sas qui nous a donné accès et l’ascenseur, nous avons parcouru près de cent cinquante mètres et nous étions encore très loin de l’extrémité du couloir. Vous pouvez juger de l’échelle…


  Dhyân se tut un instant, continuant télépathiquement sa phrase pour le bénéfice d’Elwra et de Doara.


  — J’espère que sa spécialité ne lui a pas donné l’occasion de trop se familiariser avec les choses de l’astronautique… Ma construction imaginaire était passablement simpliste, sinon puérile. La salle des commandes, en particulier, ne devait guère ressembler à ce qu’elle aurait dû être en réalité.


  — Je l’ai aperçue dans la retransmission, émit la Naéenne. Elle m’a paru très impressionnante, et comme de toute façon tu as tout de suite centré l’image sur l’écran de vision extérieure, personne ne pourra chicaner sur les détails. Et puis, il s’agit d’une technologie totalement étrangère, pas vrai ? Tout ce qui compte est qu’elle s’est montrée efficace.


  Çaouri s’était tournée vers la baie et contemplait l’horizon marin d’un regard absent.


  — En somme, murmura-t-elle finalement, vous avez l’intention de me libérer pour que je puisse faire mon rapport à Glimuth et à mes collègues ?


  — Exactement. Il faut que vous leur apportiez la certitude que nous ne bluffons pas et que leur seule chance d’échapper à un juste châtiment consiste à quitter la planète et rentrer chez eux.


  — Pourtant la destruction du Nenmal doit déjà leur avoir donné à réfléchir !


  — Ils peuvent s’imaginer que c’est le résultat d’un accident. Une fausse manœuvre. Une torpille qui explose avant de quitter son tube, par exemple. C’est un événement improbable mais non impossible – il est si pénible à l’orgueil de conquérants de s’avouer vaincus. Il n’y a que vous qui ayez vu, matériellement vu, le faisceau de négatachyons traverser l’espace et atteindre son but.


  — Mais ils ne me croiront pas ! Ils penseront que vous m’avez suggestionnée sous hypnose et que je raconte seulement les fantasmes que vous avez imprimés dans mon cerveau à mon insu !


  D’une rapide émission télépsychique, Dhyân stoppa avant qu’elle ne produise l’involontaire réaction révélatrice de Doara – encore une fois l’Orionienne avait presque eu l’intuition de la vérité et ce n’était pas le moment de prêter le flanc au soupçon. Heureusement la réponse était toute prête.


  — Offrez-leur de vous soumettre à une encéphalo-analyse, elle démontrera que vos perceptions sensorielles étaient parfaitement normales et non hallucinatoires. Mais l’épreuve sera inutile, le combat a été retransmis sur le réseau et la dernière séquence vous montre assise dans votre fauteuil au poste central de la nef de Persée ; Glimuth et ses adjoints savent déjà que vous étiez là-haut.


  — Vous avez fait ça ! Vous rendez-vous compte dans quelle situation vous me mettez ? On va croire que je suis passée dans votre camp…


  — Vous n’aviez guère la mine d’une transfuge, fit Vénya. Vous aviez l’air absolument terrorisée, tremblante et recroquevillée sur votre siège sous la haute stature dominatrice de Dhyân. Il n’était pas besoin d’être un grand psychologue pour réaliser que vous étiez une prisonnière et non une partisane. A moins d’avoir un esprit vraiment tordu, personne ne peut douter de l’évidence : vous avez été enlevée de force pour assister en personne à ce premier engagement et pouvoir le raconter à vos chefs. Même pour moi qui ne suis qu’une petite entraîneuse de bar, cette histoire me paraît aussi claire que de l’eau de source.


  — Les grands cerveaux orioniens sont beaucoup plus compliqués que le tien, sourit Elwra. Ils sont professionnellement devenus si experts dans l’art de déformer la vérité qu’ils n’arrivent plus à la reconnaître lorsqu’elle se présente devant eux. Mais s’ils ont besoin d’une démonstration supplémentaire en guise de confirmation, je suis sûr que la Flotte de l’Union Stellaire de Persée se fera un plaisir de la leur donner. Somme toute, Çaouri va être notre porte-parole, une sorte d’ambassadrice jouissant par conséquent de l’immunité diplomatique. Ses frères écouteront l’information qu’elle va leur révéler, qu’ils en tiennent ensuite compte ou non est leur affaire. En tout cas, ils ne peuvent la rendre responsable.


  — On a quelquefois tendance à châtier les porteurs de mauvaises nouvelles, enchaîna Dhyân, mais je ne conseille pas à Glimuth ce genre de réaction digne d’un autocrate de la préhistoire et non d’un civilisé. Nous serons là, invisibles mais présents, nous assisterons aux entrevues, et si les choses tournaient mal, le palais constituerait une excellente cible pour nos vaisseaux. Les occupants étaient protégés contre leur propre rayon de la mort, ils ne le sont pas contre le nôtre ; lui au contraire n’épargnerait que les Naéens. Pour certaines neuro-fréquences de blocage ganglionnaire, la pigmentation cutanée est un écran…


  — Vous les tueriez donc tous et moi avec ? murmura Çaouri.


  — Vous n’avez fait aucune distinction de personnes lorsque vous liquidiez les mégalopoles, pourquoi en ferais-je maintenant ? C’est à vous de vous faire écouter par vos concitoyens. Les termes du dernier ultimatum vont en quelque sorte dépendre de vous.


  — Si je veux convaincre de la réalité de mon témoignage, je serai obligée de tout dire. Parler par exemple de cette villa où vous avez cherché refuge. Je connais Shaëlt. Son premier mouvement sera de lancer une vedette de police à l’assaut du quartier ; même de classiques petites grenades atomiques suffiront à le raser. Mais vous aurez sans doute quitté les lieux pour aller vous cacher ailleurs ?


  — Ce serait grand dommage de détruire cette seule oasis de verdure et de luxe au sein d’un morne univers de béton et nous ne le permettrons certainement pas. Dites-lui de se mettre en personne à la tête de son escadrille, ce sera le meilleur moyen pour qu’on n’entende plus jamais parler de lui par la suite… Nous ne bougerons pas d’ici en attendant le résultat de votre mission et nous y sommes aussi invulnérables que le sont les nefs de Persée. Mais je suis bien tranquille. Votre Shaëlt est un général digne de ce nom, il enverra ses soldats se faire tuer pendant qu’il demeurera bien à l’abri dans son bunker. Je peux d’ailleurs lui suggérer une autre solution : il possède une réserve de missiles sol-sol dans les silos de l’astrobase, quoi de plus simple que de les utiliser ? Quoi de plus amusant également pour moi que de modifier leur trajectoire et les envoyer percuter le palais ?… Vous êtes maintenant à même de juger de la tactique de Persée : nous n’attaquons jamais, nous ripostons seulement et la meilleure riposte consiste souvent à retourner les armes de l’adversaire contre lui-même… Mais il est temps que vous partiez. Doara va mettre à votre disposition l’un des glisseurs parqués dans le sous-sol. Prenez-le, décollez et n’oubliez pas d’utiliser votre radio de bord pour vous faire reconnaître avant d’atterrir, ils seraient bien capables de vous tirer dessus…


  




  ★


  ★ ★


  




  Quels que soient ses sentiments personnels ou raciaux, Çaouri ne pouvait faire autrement qu’obéir et regagner le palais pour y faire son récit. Comme l’avait prévu Dhyân, il ne fut pas question de la soumettre à une lecture de cerveau ; son passé dans la haute administration orionienne constituait un préjugé éminemment favorable, et les circonstances qui avaient entouré sa disparition momentanée démontraient qu’il s’agissait bien d’un rapt et corroborait ses dires. La brutale élimination de la discrète protection policière dont elle était l’objet jouait en sa faveur : elle ignorait la présence des agents de la Sécurité et ne pouvait donc être tenue pour responsable de leur sort. Les ravisseurs avaient su prendre leurs précautions. Tout au plus, avait-elle été imprudente en cédant à son désir de retrouver ses adjointes naéennes. On pouvait sans doute l’accuser d’avoir poussé trop loin ses relations intimes avec des indigènes, mais en contrepartie, son rôle de directrice de la Propagande justifiait les moyens qu’elle avait employés pour mieux s’assurer du contrôle de ses indispensables collaboratrices ; qui aurait pu imaginer pareille duplicité de la part de ces filles pour qui rien ne semblait compter que l’amour du luxe et des plaisirs voluptueux ? Des courtisanes aussi expertes que soumises peuvent chercher à améliorer leur situation personnelle grâce à leur art, mais ce n’est qu’un réflexe humain et parfaitement égoïste, pas au nom d’une quelconque idéologie politique ! Bien qu’Elwra et Doara se soient maintenant révélées comme n’étant pas des Naéennes – ce qui était d’ailleurs à la fois faux et vrai pour l’une d’elles – qu’elles aient été des espionnes au service d’une puissance étrangère, Çaouri n’arrivait pas encore à le réaliser tout à fait, quelque chose tout au fond d’elle continuait à se débattre devant l’évidence. Aussi s’efforçait-elle de ne pas les accabler et reporter toute la faute sur le mystérieux personnage de Dhyân. Instinctivement, elle voulait que la trop tendre image du passé demeure intacte dans son souvenir ; en les quittant elle avait compris qu’elle ne les reverrait jamais plus.


  Au cours de l’analyse serrée de son récit, un facteur apparut qui constitua un atout supplémentaire : les maux de tête dont elle avait souffert pendant la dernière période avaient visiblement été causés par une influence extérieure, un quelconque bio-implant destiné à l’asservir à son insu. Elle affirma que la douleur avait disparu au cours de sa première nuit de détention. Le neurologue l’examina, compara les clichés, les néoplasies s’étaient effectivement résorbées. Par conséquent, son cerveau était libéré de toute contrainte et le témoignage qu’elle apportait n’avait pas été suggéré et ne pouvait être mis en doute. Elle s’était bien trouvée présente à bord du vaisseau inconnu qui avait abattu le croiseur orionien. La description qu’elle en faisait touchait au fantastique. Elle demeurait certes imprécise, mais Çaouri n’était pas une technicienne et on ne pouvait attendre d’elle un rapport scientifique. Et d’autre part, elle s’était trouvée dans un état de stupeur terrorisée bien compréhensible. Mais ce qu’elle évoquait était suffisamment effrayant. Les dimensions, par exemple, cette soute qui à elle seule contenait toute une escadre d’intercepteurs, cette coursive d’une longueur démesurée ; la nef de Persée était gigantesque. Il n’y avait pas illusion d’optique, mais certitude. Et puis, le Nenmal avait bel et bien été vaporisé après avoir vainement tenté de détruire son adversaire… La flotte ennemie ne comptait peut-être pas cinq cents unités comme le premier message avait voulu le faire croire, mais même s’il n’y en avait qu’une seule, elle constituait une terrible menace.


  — Il y en a forcément plus d’une, fit sombrement Glimuth. Rappelez-vous le spectacle auquel nous avons assisté : d’abord l’émission de notre croiseur pendant l’approche et l’attaque, puis celle du Perséen à partir de sa passerelle, mais entre les deux l’image du vaisseau vainqueur vue de l’extérieur. Donc à partir d’une autre nef naviguant de conserve. S’il y en a deux, pourquoi pas davantage ?… Du reste, cette question de nombre n’a guère d’importance, puisque nous sommes pour le moment hors d’état de nous défendre efficacement même contre un seul adversaire de cette taille. Tout en demeurant inaccessible dans l’espace, il peut vitrifier toutes nos positions au sol.


  — En tuant par la même occasion de très nombreux Naéens, répliqua Shaëlt. Un faisceau antiprotonique lancé en haute orbite détermine un cercle de destruction de très grand diamètre ; en visant par exemple le palais et l’astrobase, la ville entière de Tsétj y passerait, avec tous ceux qui ont déjà accepté de la réintégrer. Ce ne serait pas un très bon moyen pour eux de s’acquérir la sympathie d’une population qu’ils prétendent libérer.


  — Rappelez-vous, fit Çaouri, le hangar de soute que j’ai vu. Il était rempli de vedettes armées d’interception au sol, et le suivant contenait des unités de débarquement d’après l’affirmation de Dhyân, et je suis certaine qu’il disait la vérité. Il leur suffirait de déployer ces engins sur toute la surface de la planète pour attaquer directement nos objectifs en épargnant le reste.


  — Ce serait une victoire négative, car nos propres escadres sont déjà en état d’alerte. En moins de vingt heures, elles pourront surgir autour de Naa et la transformer en désert – calciné.


  — Parce que vous espérez vraiment que les croiseurs de Persée les laisseraient approcher ? A peine émergées du subespace, elles subiront le sort du Nenmal sans pouvoir se défendre mieux que lui. Gouverneur Glimuth, croyez-vous raisonnable de sacrifier notre flotte dans une démonstration d’héroïsme condamnée d’avance ? Je vais vous citer de mémoire une phrase de Dhyân : « Si les vaisseaux arrivent simultanément trop nombreux, il n’est pas impossible que l’un d’entre eux réussisse à passer le barrage, il risquerait donc de faire beaucoup de mal sur Naa avant d’être abattu à son tour… » Nous ne ferions donc que décimer la population indigène avant de subir le même sort et peut-être ensuite Persée se jugerait en droit d’user de représailles à l’intérieur de la sphère d’Orion elle-même… Je vous en supplie, avant de prendre une décision aussi drastique, attendons au moins le dernier ultimatum.


  — Je ne puis vous donner tort, Çaouri, fit le gouverneur. Toutefois n’oubliez pas que, à ce stade, la situation me dépasse. Seul le Haut Etat-Major d’Orion peut ordonner à la flotte de prendre son essor ou demeurer sur ses bases. Les discussions de notre Conseil sont retransmises là-bas en permanence, ils possèdent les mêmes éléments que nous.


  — En tout cas, reprit Shaëlt d’un ton violent, il y a une chose que nous pouvons faire dès maintenant et qui ne regarde que nous, puisqu’elle se situe sur le territoire dont nous sommes responsables. Ce Dhyân paraît être un très important personnage chez nos agresseurs. Il semble bien que les mouvements de l’ennemi sont voulus par lui, et il est venu pour préparer l’occupation de Naa par Persée, pour nous succéder ! Si nous parvenons à nous emparer de lui et de ses deux trop belles complices, nous détiendrons des otages de valeur et nous serons en mesure de traiter. Ce trio est toujours dans la villa dont vous nous avez parlé, Çaouri ?


  — En compagnie du saboteur Hadran et de sa petite amie naéenne. Dhyân m’a affirmé qu’ils n’en bougeront pas en attendant notre réponse.


  La jeune femme s’approcha de la carte murale, désigna un point de la côte.


  — Exactement ici. Avant de me libérer, Dhyân a ajouté un commentaire qu’il est de mon devoir de vous répéter : il a dit que cela l’amuserait beaucoup d’être investi et attaqué par notre police. Il a en outre fait allusion à ces généraux qui envoient leurs troupes au combat tout en demeurant bien à l’abri et il souhaitait que Shaëlt ne soit pas du nombre. Il espère bien que, le cas échéant, vous vous mettrez personnellement à la tête de vos hommes… Le sens de ces paroles me semble clair et à votre place j’abandonnerais ce projet insensé. Rappelez-vous mon enlèvement. Les deux glisseurs que vous aviez chargé de… disons de me protéger, se sont évaporés sans laisser la moindre trace et vous ne savez même pas ce qui leur est arrivé. Là aussi, vous vous heurterez à des armes sans réplique…


  — Çaouri, votre métier est la Propagande, le mien la Sécurité, et vous n’avez pas plus à intervenir dans mes décisions que moi dans les vôtres ! Je ne sais pas quel jeu vous jouez, mais il peut devenir dangereux pour vous : le défaitisme est un crime !


  — La bêtise aveugle ne vaut guère mieux… Mais faites à votre guise, mon cher, et si vous réussissez, je serai la première à vous applaudir.


  Le heurt menaçait de s’envenimer et Glimuth dut user de son autorité pour ramener le calme. Intérieurement, il était convaincu que l’avertissement ne devait pas être négligé, mais rien ne put dissuader Shaëlt de son projet, et le poste qu’il occupait lui conférait une indépendance quasi totale. Il groupa toutes ses sections d’assaut immédiatement disponibles – une trentaine de glisseurs montés chacun par quatre hommes disposant d’un armement impressionnant – et, piqué au vif par l’ironie du mystérieux Perséen, prit place dans l’appareil de tête. Les appareils décollèrent en formation serrée, foncèrent vers le nord, parcoururent à la vitesse maximum une dizaine de kilomètres et, dans un ensemble parfait, virèrent à angle droit, piquèrent vertigineusement. Trente gerbes d’écume jaillirent de l’océan lorsque les engins percutèrent sa surface, et l’eau se referma définitivement sur les trente coques devenues autant de cercueils marins. Canalisée par Dhyân, l’énergie psi des prières de Méïra avait enfermé les cerveaux des pilotes dans le monde de l’illusion ; ils croyaient voler vers leur but alors qu’ils se suicidaient…


  




  Cette conclusion tragique de la tentative de Shaëlt ne représentait qu’une démonstration mineure en regard des événements qui avaient précédé, mais elle parachevait l’œuvre d’intoxication voulue par Dhyân. Dans les minutes qui suivirent et profitant de la démoralisation des membres du palais, il lança son dernier ultimatum.


  Tout nouvel acte de violence, qu’il soit le fait du gouvernement d’occupation ou de la flotte spatiale d’Orion serait désormais considéré comme une véritable déclaration de guerre contre Persée. Non seulement les représailles locales seraient immédiates, mais les vaisseaux de l’Union pénétreraient jusqu’au cœur de la Confédération elle-même et vitrifierait ses planètes les unes après les autres jusqu’à reddition inconditionnelle. En ce qui concernait les Orioniens présents sur le sol de Naa, ils avaient exactement cinq jours pour se rassembler en totalité à Tsétj où leurs vaisseaux viendraient les chercher pour les remmener. Des spatioliners non armés bien entendu. Si une seule unité de combat tentait de s’infiltrer avec eux, toutes les nefs seraient immédiatement désintégrées et le rapatriement des occupants actuels devenant de ce fait impossible, ils seraient abandonnés à la vindicte des Naéens. Après cet ultimatum proprement dit, la seconde partie du message fut adressée directement à la population autochtone. Les écrans jusqu’alors restés obscurs s’éclairèrent pour faire apparaître les visages de Dhyân et de son équipe.


  — Comme il avait été promis, reprit le fils d’Usha d’une voix lente et grave, mes deux compagnes et moi-même quitteront votre planète dès que sa libération sera terminée conformément aux ordres que vous venez d’entendre. A nouveau vous serez vos seuls maîtres, toutefois les détecteurs de l’Union Stellaire de Persée demeureront braqués sur votre système solaire pour s’assurer qu’aucun vaisseau ennemi ne reparaîtra. Notre protection vous est acquise désormais. Vous pourrez pleurer vos morts et leur rendre les honneurs qui leur sont dû, cependant il vous faudra aussi songer à vous réorganiser. La vie ne peut ni ne doit jamais s’interrompre. Voici vos deux compatriotes : Hadran et Vénya. Rassemblez-vous autour d’eux, ils ont largement mérité que vous leur fassiez confiance. Ils ont vécu auprès de nous, ils connaissent nos idéaux de paix, d’indépendance et de justice. Notre dernier souhait est que, grâce à eux peut-être, vous arriviez un jour à être nos égaux et alors, au travers de l’espace, nous vous tendrons la main…


  




  Le bluff d’Usha avait réussi, l’imaginaire Union Stellaire de Persée avait à la fois libéré Naa et lui avait rendu l’espoir ; le monde brisé pouvait ressusciter. Certes, pendant les cinq fois vingt-quatre heures de délai fixé par l’ultimatum, tout ne se déroula pas sans heurts ni incidents. Il y eut d’âpres discussions entre faucons et colombes au sein du Haut Etat-Major, mais la prudence et la raison finirent par l’emporter – la fantastique supériorité du mystérieux adversaire était par trop évidente. Un croiseur orionien tenta pourtant de livrer un baroud d’honneur, malgré les ordres formels du grand amiral. Il émergea à huit cent mille kilomètres de Naa, parcourut la moitié de sa trajectoire d’approche, vit apparaître sur ses écrans la terrifiante image dorée et n’eut même pas le temps de lancer rayons et missiles avant d’être désintégré. Il ne sut pas non plus que, pour lui, ce qu’il croyait être honneur s’était changé en déshonneur, car il avait été abattu par deux simples jeunes femmes, deux courtisanes – ce qui est bien le sort le plus épouvantable qui puisse frapper de farouches guerriers. Elwra et Doara avaient réclamé le droit de jouer à leur tour avec la bulle et la super-énergie psi ; avec un sourire amusé Dhyân les avait laissé faire, Doara en particulier méritait bien d’être celle qui mettait le point final à l’indépendance de sa planète.


  — En souvenir du temps où j’étais Naéenne…, commenta-t-elle sobrement.


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE X


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Franchissant avec précision le seuil invisible, la bulle émergea au-dessus d’Usha, la planète à côté du Temps. Entre le ciel sans étoiles et l’aride surface lisse et morte, l’engin glissa longuement jusqu’à ce qu’apparaissent à l’horizon le disque mort du lac immobile, les falaises verticales de l’île, les murailles massives du Château fermé et silencieux. La bulle se posa dans l’angle d’un redan, Dhyân sortit dans la clarté sans couleur ni ombres, tendit la main aux blondes jeunes femmes si pareilles à lui avec leur peau dorée et leurs yeux de lumière, les aida à descendre.


  — Voici le monde qui a donné naissance à Elwra et à moi, Doara. Une terre si ancienne que non seulement les moindres manifestations de la Vie s’y sont éteintes depuis des éons – insectes, crustacés, lichens – mais que l’inéluctable œuvre de l’érosion l’a décapée jusqu’à ce qu’elle ne soit plus qu’une froide boule sans relief et à jamais stérile. Son soleil s’est éteint, la laissant dériver dans le néant jusqu’à ce qu’elle échappe au Temps lui-même. Usha a quitté l’Univers, bien qu’aucune distance mesurable ne l’en sépare. Regarde son ciel, il est vide, c’est un écran qui ne peut plus refléter les étoiles parce que leurs rayons ne pouvaient nous atteindre qu’hier ou ne le pourront que demain et que seul aujourd’hui existe ; l’immobilité définitive où rien n’est plus et rien ne sera.


  — Mais il y a de la lumière, Dhyân ! De l’air que nous respirons, de l’eau dans ce lac ! Ce monde ne peut être vraiment mort…


  — La lumière est éternelle, elle existe en soi, elle était déjà présente avant que les soleils ne s’allument ; elle continue à être après qu’ils soient détruits. L’air ? Peut-être un phénomène particulier en a-t-il maintenu une poche au-dessus de cette île, peut-être aussi s’est-il totalement enfui dans l’espace et avons-nous seulement l’illusion de respirer. L’eau ? Contemple-la, aucun mouvement ne l’anime, elle n’est plus qu’un cristal opaque. Quiconque tenterait de venir sur ce monde ne pourrait survivre même un instant s’il n’est pas un Usha.


  — Mais cette énorme construction de granit ? Si les montagnes les plus hautes ont été rongées, les vallées les plus profondes comblées, comment a-t-elle pu résister et demeurer intacte ?


  — Parce qu’elle est le seul témoin indestructible du passé. Usha est hors du temps cosmique, mais le Château est hors du temps d’Usha, immobile et intemporel. Il est.


  — C’est donc derrière ces murailles qu’Elwra et toi êtes nés ? Je n’ose demander quand, puisque cet adverbe n’a plus de sens ici et tu répéterais sans doute « aujourd’hui ».


  — Etant donné ce que tu es toi-même, sourit Elwra, tu ne pouvais attendre d’autre réponse. Que les Ushas vivants soient trois au lieu de deux ne change en rien notre pérennité et celle-ci n’est qu’un rapport entre le moment et l’infini, donc une donnée aussi imaginaire et pourtant aussi réelle que la racine d’un nombre négatif.


  — Je suis donc vraiment la troisième Usha ?


  — Tu ne peux plus en douter, affirma Dhyân, puisque tu te trouves sur cette île et que tu n’as pas cessé de vivre. Quant à préciser notre nombre, c’est un autre problème. Tu vas mieux comprendre tout à l’heure. Entrons dans notre maison.


  — Par où ? Je ne vois pas de porte… Pas de fenêtre non plus ; tous ces murs sont fermés.


  — Comme les parois d’un œuf, ce qu’il est en réalité, Un placenta en forme d’astérie hexapode puisque la vie ne peut se manifester que sous six formes.


  — Je croyais cinq ? Poissons, batraciens, reptiles, oiseaux et mammifères…


  — Un peu simpliste. Que fais-tu des végétaux, des bactéries ou des insectes ? Considérons tout bonnement le caractère primordial de la vie qui est de se reproduire elle-même : nous avons d’abord le stade du dédoublement de la cellule, la mitose, l’organisme éternel soit dit en passant. Puis la fusion de deux demi-cellules pour en donner une troisième, la méiose, d’où va découler au stade suivant la différenciation sexuelle. Le quatrième est celui des multiples branches de l’évolution et des mutations, avec ses réussites momentanées ou ses échecs, ses différenciations de plus en plus poussées en fonction des lois de l’adaptation et de la survie. Enfin apparaît l’intelligence, l’être devient capable de création extérieure et invente l’outil et l’arme pour se protéger et dominer.


  — Ça ne fait toujours que cinq ?


  — Il te reste précisément à découvrir la sixième… Allons.


  Le mur s’ouvrit devant eux puis le grand couloir de maçonnerie nue avec ses arches pesantes. Ils débouchèrent dans la grande rotonde avec son étrange et sibylline mosaïque où Dhyân s’arrêta un instant.


  — Là-dessous est le cœur du Château, tout un immense dédale de salles souterraines dont le volume total est au moins triple ou quadruple de celui des structures supérieures. Il enferme des machines géantes d’une infinie complexité, des laboratoires aujourd’hui en sommeil mais dont l’équipement défie l’imagination. J’ai prononcé le mot de cœur, toutefois il serait peut-être plus juste de dire une matrice, car c’est dans la rouge et tiède palpitation de ces cavernes qu’Elwra et moi avons été créés. Quand nous en sommes sortis, la porte s’est refermée derrière nous et plus jamais elle ne se rouvrira.


  — La naissance de votre couple serait artificielle ?


  — Nous sommes faits de chair et de sang et non de métal et de circuits transistorisés, tu t’en es quand même aperçue, je pense ? Le fait que notre vie embryonnaire et fœtale ne se soit pas déroulée pendant neuf mois dans le ventre d’une femme n’est pas une tare rédhibitoire, tout au contraire. Mais continuons notre chemin. Il fut un temps où le Château était habité comme le reste de la planète d’ailleurs, deux ou trois mille représentants de la vieille race logeaient et travaillaient ici. Tous leurs appartements sont vides aujourd’hui, il n’en reste plus qu’un seul qui puisse accueillir des vivants : le nôtre.


  Ce qui frappa particulièrement Doara à son entrée fut la grande baie qui illuminait la salle de séjour et surtout le paysage qu’elle encadrait : un monde ressuscité où le lac redevenu limpide frissonnait sous la brise, où les arbres verdoyaient sur les rives, où les collines et les montagnes se dressaient à l’horizon, où un soleil éclatant rayonnait dans l’azur du ciel. Le souffle frais du vent pénétrait dans la pièce, faisait onduler les rideaux, caressait son visage ; de minuscules insectes dansaient dans la lumière, un long vol d’oiseaux migrateurs traversa le ciel.


  — Un tridiorama parfaitement au point ? s’étonna-t-elle.


  — Non, tout ce que tu vois au travers de cette fenêtre est bien réel, le propre de l’intemporalité est de contenir en elle la totalité de Temps. Ici et autant que nous y demeurerons, nous nous retrouvons dans le passé à l’époque où Usha n’était pas encore morte. Autour de nous, le Château dit bien que personne ne franchira ce seuil qui pour lui n’existe pas encore. Néanmoins nous bénéficions de cette vie ; il y a des fleurs dans les vases, de quoi boire dans ce meuble et, derrière ce panneau mural, un plateau de monte-charge qui nous amènera tous les aliments que nous pouvons désirer. Les cuisiniers les auront préparés il y a dix siècles ou mille, je n’en sais rien, pourtant le rôti sera sorti du four à l’instant même et les fruits cueillis ce matin dans le verger. Cette porte donne dans une salle de bains où l’eau coule à la température voulue, cette autre dans une chambre à coucher avec un grand lit et des draps tout frais qu’une servante vient de déployer pour notre arrivée.


  — Si je comprends bien, Naa en est encore au Moyen Age sinon au Néolithique et Orion n’a pas encore pris son essor dans l’espace ?


  — Que signifie le mot « moment » ?… fit doucement Elwra.


  




  ★


  ★ ★


  




  Dhyân reposa son verre, repoussa son assiette.


  — Maintenant que la cérémonie du repas de bienvenue est terminée et que nos appétits sont satisfaits, il ne faut pas faire davantage attendre notre Doara et lui apprendre ce qui lui reste à savoir. Mais peut-être serait-il préférable que quelqu’un de plus qualifié que nous lui conte notre histoire…


  La Voix asexuée et sans timbre s’éleva dans la pièce.


  — Non, Dhyân. Elwra et toi avez créé Doara, c’est à vous de parfaire sa mutation en lui donnant la mémoire de ce qui a été.


  La jeune femme avait à peine sursauté en entendant ces paroles immatérielles. Elle hocha la tête en souriant.


  — Je sais déjà ce que tu vas me dire, puisque la connaissance est en moi depuis que vous m’avez faite ce que je suis. Mais ce que j’ignore encore, c’est comment cela a commencé et pourquoi.


  — Tu vas être satisfaite, je vais déchirer le dernier voile. Cependant je m’excuse d’être obligé de débuter par un exposé que je m’efforcerai d’abréger et de simplifier le plus possible. Tu compléteras par toi-même. Il s’agit de ces « pouvoirs » que tu détiens à présent, comme nous : la communication directe, les perceptions extrasensorielles, la mémoire eidétique, la télécinèse, l’accès à l’énergie psi… Tu as compris que ce n’est pas nous qui te les avons apportés, mais qu’ils étaient déjà latents en toi ; nous les avons seulement éveillés en développant dans la totalité de ton système neuro-glandulaire des éléments atrophiés et par conséquent des fonctions qui ne pouvaient s’exercer faute de supports organiques et biochimiques. Le schéma était donc là au grand complet, mais seulement en pointillé.


  « Mais pourquoi, te demanderas-tu, ne s’est-il pas réalisé de lui-même ? Pourtant la plupart de ces facultés n’ont rien d’extraordinaire, elles se manifestent à des degrés divers chez des animaux, le flair du chien est autre chose que l’odorat, la perception du danger représenté par l’approche d’un prédateur n’est provoqué ni par la vue ni par l’ouïe, c’est un phénomène analogue à l’intuition. Les bêtes communiquent entre elles et non par leurs émissions vocales qui sont bien trop pauvres ; il y a réellement échange télépathique. Te citerai-je aussi le sens de l’orientation chez l’abeille ou le pigeon ou mieux encore chez les migrateurs qui parcourent sans dévier d’une minute d’arc des milliers de kilomètres au-dessus de l’océan, ce qui suppose en outre une dépense d’énergie bien supérieure à celle dont leur système musculaire devrait normalement disposer ? »


  — En dehors de ce dernier fait, le reste est ce que l’on appelle l’instinct.


  — Juste ! Et ce qui différencie l’homme de l’animal c’est l’intelligence, n’est-ce pas ? Voilà le péché originel, la malédiction de la race, le sens profond du symbole du Paradis terrestre et de l’arbre du Bien et du Mal. L’instinct est tout ce qui nous était donné par notre propre constitution, l’intelligence est ce qui le nie et prétend s’y substituer au nom de la raison. Ce que je vois avec mes yeux, ce que je touche avec mes doigts est la seule réalité, donc je ne peux savoir ce qu’il y a derrière ce mur et encore moins passer au travers. Je n’ai le droit de posséder et d’utiliser que cinq sens, aucun autre ne peut exister puisque je ne veux pas m’en servir. La connaissance immédiate de l’intuition est irrationnelle, seul l’enchaînement mathématique de la déduction conduit à la vérité. Je suis un homme parce que je suis intelligent, l’instinct est un vague et obscur mécanisme tout juste bon pour les bêtes.


  — Alors qu’en fait l’intelligence est une régression, c’est elle qui repousse et mure dans les profondeurs de l’inconscient les véritables facultés supérieures de l’être ?


  — Tous les systèmes humains d’éducation concourent à ce résultat négatif. Sauf l’inévitable présence de tares héréditaires, le nouveau-né possède sans doute en lui un certain nombre de ces instincts supérieurs, mais il va se trouver au sein d’un agrégat auquel il devra se conformer, son conscient devra se modeler par soumission à l’ensemble, tout ce qui pourrait déborder du cadre « rationnel » de la collectivité sera impitoyablement refoulé, donc définitivement atrophié. Elwra t’a cité l’exemple de ces calculateurs qui ne sont des prodiges que parce qu’ils sont analphabètes et qu’on ne leur a pas enseigné l’arithmétique ; les hommes « normaux » ont été obligés d’inventer les computeurs pour faire à leur place ce que leurs éducateurs ont extirpé de leurs cerveaux.


  — C’est donc le milieu qui bloque les possibilités latentes. Je commence à entrevoir ce que signifie la sixième branche de l’étoile. La cinquième est celle de l’évolution animale y compris l’aboutissement représenté par l’homme, mais celui-ci ne se détache pas de ses origines, il n’est que l’animal supérieur et refuse de découvrir qu’il pourrait être autre chose. Le surhumain…


  — C’est bien cela.


  — Si on abandonnait un bébé dans une île déserte en faisant en sorte qu’il puisse se nourrir et grandir, il n’y aurait plus de blocage ?


  — Libération des instincts peut-être, mais dans la mesure où les animaux en possèdent, pas davantage ; ce serait une autre forme de régression. Il faudrait pouvoir améliorer ces dons, les perfectionner, réveiller aussi les autres que trop de centaines de millénaires ont quasiment éliminés. Où serait l’instructeur ? Sur le plan endocrinien, des glandes se sont formées en toi qui n’ont jamais existé et qui sont le résultat d’une synthèse transformiste, où serait le chirurgien ? Non, il n’y avait qu’une seule route : « fabriquer » un être nouveau dans des conditions telles que le schéma parfait s’accomplisse de lui-même. Sélectionner des cellules originelles au plus haut degré de pureté possible, leur donner biochimiquement des chaînes RDN complètes, idéales, chargées de tous les messages. Le reste va de soi, pour autant que le milieu de culture soit constamment adapté à la croissance d’un produit dont rien n’entravera le développement intégral.


  — Un processus de laboratoire…


  — Prolongé jusqu’à la forme adulte et définitive, donc sans que ce produit ait subi la coercition à laquelle l’enfant est soumis par son entourage familial et social. Il ne sera pas inhibé par celui-ci mais deviendra ce qu’il pouvait – ce qu’il devait – être. Le surhumain, comme tu l’as dit.


  — Cette expérience a eu lieu ici ?


  — Les souterrains du Château avaient été spécialement aménagés dans ce but, toutefois quand les machines ont enclenché le cycle, leurs constructeurs étaient morts depuis très longtemps. La condition nécessaire à la réussite était qu’aucune influence externe ne puisse se manifester et fausser le bon déroulement de l’opération. S’il y avait eu encore des êtres vivants sur Usha, leurs émanations psychiques auraient risqué d’agir négativement. Stérilisation totale de l’enceinte expérimentale à l’échelle planétaire et même cosmique en ce sens qu’Usha a été placée hors du temps. Les derniers savants de l’ancienne race ont programmé jusque dans les moindres détails les ordinateurs qui seraient chargés d’accomplir l’œuvre quand le moment serait venu ; ça n’a été que lorsque la mort de ce monde a été absolument complète et irréversible que les machines ont tiré les cellules reproductrices de leur bain d’hydrogène liquide, les ont insérées dans le placenta artificiel et que notre formation a commencé.


  — Deux fois de suite ?


  — Une seule. La complexité des enchaînements et des étapes était telle que l’expérience ne pouvait être répétée. Ou bien elle réussissait et par conséquent il était inutile de recommencer, ou bien elle échouait et puisque les créateurs n’étaient plus là pour corriger les erreurs, d’autres cycles n’auraient abouti qu’à un identique insuccès. Mais tout a très bien marché puisque nous sommes là.


  — Jumeaux par conséquent.


  — Un stock génétique aussi riche que le nôtre exigeait une diploïdie, un nombre double de chromosomes. Nous en avons quatre-vingt-quatorze. Toutefois les facteurs sexuels sont également doublés, quatre X et quatre Y. La gémelliparité est une conséquence de ce fait qui explique également pourquoi dans notre couple la morphologie du mâle présente quelques caractères secondaires de féminité. Je crois qu’il s’en est fallu de peu que je sois aussi une fille.


  — J’ai l’impression que ça n’aurait pas changé grand-chose en ce qui me concerne… Mais c’est tout de même mieux ainsi. Vous êtes donc sortis tous deux de votre… bac de culture tels que vous êtes. Somme toute, la matrice a été aussi une université ; avoir la science infuse est une expression réelle dans votre cas.


  — Tout ce qu’il est possible de savoir a été imprimé en nous pendant l’interminable nuit de la croissance. Nos facultés nous permettaient ensuite d’acquérir le reste facilement.


  — Y compris la technique permettant de me transformer moi-même et me rendre pareille à vous… Pourquoi l’avez-vous fait et pourquoi à moi ?


  — Parce qu’il nous a semblé logique que le surhumain ne devait pas se limiter à un double échantillon. Il me semble que c’est Elwra qui en a eu l’idée première. Les machines qui, elles, continuent à fonctionner pour notre aide, nous ont donné les moyens de quitter Usha et d’explorer l’Univers – la bulle que tu connais – et le projet conçu a été de rechercher une race suffisamment évoluée pour que nous puissions éveiller chez elle ces super-facultés qui nous caractérisent. Il fallait en même temps qu’elle soit le plus possible saine mentalement et physiquement, avec le minimum de tares et de récessions héréditaires. Nous avons énormément voyagé et, en conclusion, nous n’en avons trouvé qu’une qui nous a paru susceptible de répondre aux conditions voulues : la tienne. Nous l’avons d’abord étudiée de loin et dans son ensemble puis nous avons découvert qu’elle était sur le point d’être attaquée par Orion et asservie dans un but de conquêtes stellaires – ce détail particulier était très intéressant, car le génocide partiel qui allait inévitablement s’ensuivre jouerait un rôle de sélection et de prise de conscience à la fois. Les survivants seraient rendus plus sensibles à notre influence par le traumatisme qu’ils auraient subi.


  — Il était donc nécessaire de laisser s’accomplir l’hécatombe des mégalopoles ?


  — C’était justement la partie urbanisée de la population qui aurait constitué un obstacle pour nous : elle s’était emprisonnée dans une forme de civilisation trop artificielle. Robotisée en quelque sorte. Les instincts primitifs étaient trop atrophiés pour se réveiller et servir de substratum aux supra-fonctions. Seulement, c’était aussi le milieu le plus favorable à l’enrichissement intellectuel, c’était donc là qu’il me fallait trouver quelqu’un qui, bien que vivant dans une cité tentaculaire, ait conservé une individualité et une personnalité. Quelqu’un qui ait refusé de se laisser enfermer dans le moule commun, qui ait sauvegardé son indépendance en dédaignant la morale et les conventions. Où le chercher, sinon dans ce monde en marge qui était le tien, Doara ? J’avoue que la chance m’a beaucoup aidé en me faisant ainsi rencontrer celle qui s’est très vite révélée ensuite le sujet idéal.


  — La chance… C’est surtout à moi qu’elle a souri ! Mais pour le moment toute cette aventure n’a abouti qu’à augmenter de cinquante pour cent le nombre des Ushas, ton plan était certainement d’« éveiller » au surhumain de nombreux autres Naéens et Naéennes pour donner naissance à la race nouvelle, celle de la sixième branche de l’étoile. Vénya, Hadran et beaucoup d’autres…


  — Exact, sourit Elwra. Nous avions même baptisé d’avance ta planète le Berceau. Souviens-toi que Dhyân t’avait dit que les courtisanes deviennent parfois des impératrices. Le premier noyau se serait constitué autour de toi et par toi, tu serais demeurée sur Naa pour régner sur lui et veiller à ce qu’il s’accroisse jusqu’à ce que ta planète entière entre dans l’ère de la surhumanité.


  — Vous m’auriez abandonnée !


  — Evidemment non, tu es trop nous-mêmes pour que nous puissions briser le lien qui nous unit. Mais les projets les plus merveilleux ont parfois des failles et celui-ci en avait une qui s’est brutalement révélée. Il faut que tu saches que, si nous avions formé ce plan de provoquer l’engendrement d’êtres semblables à nous en partant de toi et d’un groupe rassemblé autour de toi, c’était parce que Dhyân et moi sommes incapables de nous reproduire : nous ne pouvons pas avoir d’enfants. C’est une conséquence imprévue et pourtant logique de la diploïdie, la méiose de deux cellules sexuelles n’est possible qu’en milieu artificiel, pas selon la classique loi de la gestation intra-utérine (1). Il n’était pas question de nous multiplier par l’intermédiaire du laboratoire, tu sais qu’il n’a été prévu que pour un seul cycle. L’unique issue consistait à transformer des couples humains normaux qui transmettraient leur supranormalité acquise à leurs descendants.


  — Qu’est-ce qui s’y est brusquement opposé ?


  — Notre propre réussite sur toi-même. Nous ne pouvions déclencher la surévolution que totalement. Tu as vu ce qui arrivait à Çaouri sur laquelle nous avions agi que partiellement, les mécanismes immuno-suppresseurs entrent en jeu et l’ensemble des réactions de l’organisme ne pouvait entraîner que le rejet ou le cancer. Ce risque ne te menaçait pas, puisque l’équilibre de ton essor psychophysiologique était respecté, mais tu es devenue trop intégralement semblable à nous, pratiquement immortelle, parfaite, sauf… Toi non plus tu ne peux désormais avoir d’enfants. Le surhumain ne naîtra pas plus de toi que de moi, nous sommes les trois seuls et uniques hôtes de la sixième branche…


  — Natura non fecit saltus, enchaîna Dhyân. La nature ne fait pas de saut, en tout cas pas pour une mutation d’une pareille envergure. Il reste quand même un léger espoir ; je songe à Vénya et Hadran. Nous avons vécu ensemble pendant quelques jours, un peu de notre influence psi se sera exercée sur eux, dans leurs chromosomes quelques gènes auront peut-être été modifiés, des facteurs infimes mais cependant nouveaux pourront se manifester dans leur descendance. Un minuscule pas en avant, une chaîne de neurones qui progresse de quelques millimètres, une molécule différente qui se synthétise dans une sécrétion endocrine… Il est possible qu’il n’en faille pas plus pour que le futur s’amorce, qu’il progresse lentement de génération en génération. L’homme n’est pas encore prêt pour franchir le seuil, il y faudra de très nombreuses étapes mais, dans quelques dizaines de millénaires, la race que nous préfigurons apparaîtra. Nous la verrons !


  — Que ta prophétie s’accomplisse ! Murmura Doara. Je crois que je pourrais attendre avec patience puisque nous serons ensemble. D’ici là nous ne nous ennuierons certainement pas puisque nous pouvons aller où nous voulons, voir les paysages les plus extraordinaires, nous mêler aux formes de vie les plus étranges. Le Cosmos nous appartient jusqu’à ses dernières limites !


  — Voyager pour nous renouveler sans cesse, approuva Elwra. Peut-être aussi pour découvrir une humanité plus proche du seuil que ne l’était Naa et l’aider à faire l’ultime enjambée. Il y a tant de terrae incognitae dans l’Univers… Vers où allons-nous nous laisser emporter par la bulle ?


  Toujours aussi impersonnelle et asexuée, la Voix s’éleva.


  — Pourquoi pas dans l’Union Stellaire de Persée ?


  — L’Union Stellaire de Persée ? fit Dhyân en haussant les sourcils. Elle n’a jamais été qu’une illusion, le fruit de notre imagination !


  — Tout ce que le cerveau imagine existe quelque part, tout rêve est une création. Vous l’avez conçue, vous lui avez donné une forme idéale, il ne vous reste plus qu’à la trouver et en faire le véritable Berceau…
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    (1) Dans le cycle originel, l’un des gamètes contenait 4 chromosomes X, l’autre 2 X et 2 Y, l’apport résultant était donc de 3 pour 1 en faveur de X. D’où la relative féminisation du sujet mâle, mais aussi formation de deux jumeaux, conformément à l’équation :


    (4 X) + (2 X + 2 Y) = XY + XYX + XXX


    où le premier membre du second terme (XY) ne peut se développer puisque « normal » mais les deux autres devaient se réaliser simultanément. Il y a donc en fait non pas gémellation vraie, mais hermaphrodisme dans une morphologie binaire. Dhyân et Elwra sont bien un seul et même être, ils ne pourraient se reproduire que par autofécondation, phénomène rendu impossible par l’inévitable apparition des facteurs S d’incompatibilité. La même néotare frappe Doara qui est devenue en quelque sorte un double parthénogénétique d’Elwra.


    (N. d. l’A.)
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